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Changements et Corrections à opérer 



^ La pagination de cet ouvrage ayant été moditiée après le renvoi des 

^ dernières épreuves corrigées il en résulte que 

^^ \a tableau des signes de nébulosité inséré entre les pages 52 et 53 

es doit être reporté en regard de la page 57 ; 

Le tableau de la distribution des vents inséré entre les pages 76 et 77 
doit être reporté en regard de la page 81 ; 

La carte pluviographique insérée entre les pages 110 et 111 doit être 
reportée en regard de la page 115. 

Il en résulte aussi que tous les chiffres de renvoi à différentes pages 
du volume doivent être relevés de 4 unités^ (la page une étant devenue 
la page 5). Ainsi, par exemple, on trouve page 75, ligne 15, l'indication 
d'un renvoi aux pages 51 et 61. Au lieu de ces nombres il faut lire: 
pages 58 et 65. 

AUTRES CORRECTIONS A OPÉRER 

Page 80, tableau, colonne de 1 heure, ligne d'avril, au lieu de 14.4 il faut lire 11.4 

Î ligne d'octobre.... » 55.7 » 55.3 

» de novembre » 56.7 » 56.4 

» de décembre b 64.7 » 64.4 

colonne 1877 ] » d'Août » 59.5 » 59.3 

Page 66, ligne 6 » 30««'825 » 37««825 

» 85 » 8 B Sud-Est » Nord-Est 

B 106, 1*' tableau, ligne des moyennes annuelles... b 864. b b 861. b 

» 144, ligne 11 b 784. b b 784.1 



CLIMATOLOGIE DE LA VILLE DE FEGAMP 



SES RAPPORTS AVEC LA 



MÉTÉOROLOGIE 

DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE 



AVANT-PROPOS 

La Société Nationale Havraise d'Etudes diverses m'a 
fait l'honneur d'insérer dans les recueils de ses publica- 
tions de la 29"»^ et de la aO'»^ année (1862 et 1872) deux 
mémoires que je lui avais présentés sur la Climatologie de 
la ville de Fécamp. Le premier offre les résultats déduits 
d'une série d'observations faites tous les jours sans inter- 
ruption pendant la période décennale commencée avec 
l'année 1853, et achevée avec l'année 1862. Le second, à 
son tour, contient les résumés des constatations faites 
pendant la période suivante, qui a pris fin avec le mois 
de décembre 1872. Celui-ci est destiné à mettre en évi- 
dence les conclusions que l'on peut tirer des observations 
faites pendant le cours des années 1873 à 1882. Il a en 
outre pour but de rattacher ces conclusions à celles qui 
ont été formulées antérieurement : il en est le complément. 
Il offre par conséquent les renseignements qu'une série 
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d'observations continuées sans interruption pendant 
trente années consécutives permet de mettre en lumière 
sur le climat étudié. 

Les observations de cette troisième période décennale 
ont été faites par moi, en 1873 et 1874, puis elles ont été 
continuées à partir de Janvier 1875, par Charles^ Marchand, 
mon fils, qu'une mort prématurée a ravi à mon affection. 

Ce jeune homme a été longtemps malade, et quoi qu'il 
eût conscience du sort qui l'attendait, les cruelles souf- 
frances qu'il a endurées pendant près de deux années 
n'avaient altéré en rien l'amour qu'il professait pour 
son pays, ni sa passion pour l'étude. Il l'a prouvé en 
exécutant lui-même, pendant son long martyre, une par- 
tie des calculs qui servent de base à nos conclusions, et 
en commençant la rédaction du présent ouvrage qu'il m'a 
laissé le soin d'achever. J'ai essayé de le faire, autant 
pour honorer sa mémoire, que pour établir sur des bases 
certaines les renseignements qui permettent de caracté- 
riser, à l'époque actuelle, le climat de notre ville. 

Toutefois, nous avons pensé, Lui et moi, qu'il était 
utile de faire une œuvre plus intéressante et plus com- 
plète. Nous avons pensé qu'en tirant parti des observa- 
tions faites pendant ladernière période décennale de nos 
études dans 26 stations organisées dans le département 
de la Seine-Inférieure, par les soins, et sous la direction 
de l'Administration des Ponts et Chaussées, il nous serait 
possible d'établir, au moins à grands traits et avec quel- 
que précision, la Climatologie de cette région. Mon fils 
avait même, dans cette intention, essayé de formuler 
plusieurs idées dont j'ai dû tenir grand compte, en les 
complétant, lorsque j'ai pu, à mon tour, rédiger les pages 
suivantes, auxquelles, pour cette raison, son nom doit 

rester attaché. 

Eugène MARCHAND. 

Fécamp, Février 1886, 






Climatologie de la Ville de Fécamp 



PRELIMINAIRES 



Nous devons rappeler, en commençant ce travail, que 
la ville de Fécamp est située par lo57*12'* de longitude 
Ouest, et 49M5'24" de latitude nord, dans une vallée lon- 
gue et étroite, ouverte de TE. S. E. à l'O. N. 0.; elle est 
encaissée entre des coteaux élevés de 100 mètres environ 
au dessus du moyen niveau de la mer, au bord de laquelle 
ils se terminent brusquement par des falaises taillées à 
pic dans les assises de la craie blanche. On retrouve ces 
couches géologiques redressées avec les mêmes caractè- 
res de l'autre côté du détroit, sur les rives anglaises de la 
Manche. 

Nous devons rappeler, en outre, que les observations 
ont été faites pendant la période trentenaire achevée avec 
Tannée 1882, au centre de la ville, entre les rues du 
Vieux-Marché, à la Grise, et de Fremilly, dans un jardin 
dont le sol présente une altitude moyenne de 18 mètres 
68 au dessus du moyen niveau de la mer. 

* Nous devons rappeler enfin que les observations ont été 
faites avec un baromètre de Fortin, et des thermomètres 
choisis par M. E. Renou, Téminent directeur de TObser- 
vatoire météorologique du Parc de Saint-Maur. Ces instru- 
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ments offrent, par conséquent, un grand degré d'exacti- 
tude. Néanmoins pour plus de sûreté, ils ont toujours été 
contrôlés à plusieurs reprises dans le cours de chaque 
année. Ces instruments, et le pluviomètre dont on s'est 
servi, ont été décrits dans les deux mémoires publiés 
antérieurement. Quant à la direction des vents, elle a 
été notéetous les jours à raidi, comme dans nos périodes 
précédentes, conformément aux indications, rectifiées, 
fournies par la girouette de l'Eglise paroissiale de la 
Sainte-Trinité. 

Notre lieu d'observation a été honoré, vers la fin de 
notre seconde période décennale d'études, de la visite du 
regretté M.Charles Sainte Claire Deville, membre de l'Insti- 
tut, alors inspecteur général des stations météorologiques 
françaises. En adressant un peu plus tard, — le l^r juillet 
1873, — son rapport au Ministre de l'instruction publi- 
que, rillustre savant a bien voulu consacrer une page à 
l'histoire de son passage chez nous. Nous demandons au 
lecteur la permission de citer ici quelques lignes extrai- 
tes de ce document. 

M. Deville s'est exprimé ainsi : 

« Fécamp M. Marchand est parvenu à réunir pen- 

» dant vingt ans, sans interruption, une des plus belles et 
» des plus exactes séries d'observations météorologiques 
» que nous possédions en France. Malgré l'exiguité de 
» son jardin, il a, en effet, tiré un excellent parti de sa 
» bonne exposition, et les températures qu'il y observe 
» sont loin d'être affectées, comme il arrive le plus souvent, 

» par sa situation dans l'intérieur d'une ville En 

» m'arrêtant le 3 août L872 à Fécamp, je n'ai eu qu'à 
»t constater l'excellence des méthodes d'observation em- 
» ployées par M. Marchand » 

La ville de Fécamp est un chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement du Havre, et appartient, à ce titre, au dépar- 
tement de la Seine-Inférieure. Ce département lui-même 
est situé entre les 49«7 et 50^4 de latitude Nord, et les 
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0o36* à 2016 de longitude Ouest. Ses bornes naturelles, sont 
de rOuest au Nord, la mer de la Manche ; au Sud, le dé- 
partement de TEure, et la Seine dans la partie de son 
parcours où elle prend son embouchure auprès du Havre, 
après l'avoir traversé dans ses parties les plus orientales 
depuis Elbeuf jusqu'à Villequier. Enfin, il est borné à l'Est 
par le département de l'Oise, et par la rivière la Bresle 
qui le sépare de celui de la Somme. 

Sa superficie totale est d'environ 62 myriamètres car- 
rés. (620000 hectares). 

Quant à sa forme, elle est celle d'un trapèze dont les 
côtés irrégulièrement curvilignes forment par leurs jonc- 
tions des angles dont les sommets sont situés au Havre, 
au Tréport, à Gournay et à Elbeuf. Sa surface est un vaste 
plateau sillonné par de nombreuses vallées ouvertes en 
général du S. E. au N. 0. ou du Sud au Nord, pour cellçs 
qui aboutissent à la mer, et du Nord au Sud pour celles 
qui se dirigent vers la Seine, il est partagé en deux zotfes 
par une chainede mamelons, peu sinueuse, dont la hauteur 
varie entre 132 et 237 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et dont le niveau s'élève graduellement à mesure 
qu'elle s'éloigne des bords de la falaise où elle prend nais- 
sance au Sud de Saint-Jouin. Cette série de mamelons 
successifs constitue, dans la contrée, la principale ligne 
du partage des eaux qui s'écoulent par chaque vallée. Des 
deux côtés le sol s'abaisse sensiblement, mais avec une 
pente plus accentuée vers la Seine. 

Les vallées du versant maritime constituent une série 
de neuf bassins hydrographiques dans lesquels s'écoulent 
la Bresle, la rivière dTères, puis, ensuite, la Varenne, la 
Béthune et l'Eaulne qui se réunissent pour constituer la 
rivière d'Arqués dont l'embouchure est à Dieppe ; — la 
Scie et la Saàne, le Dun, la petite rivière de Veules, la 
Duredent, et enfin la rivière de Pécamp, formée des eaux 
qui s'écoulent par les vallées de Valmont et de Ganzeville. 



— 10 — 

A son tour, le versant Oriental comprend onze bassins 
hydrographiques dont les eaux vont toutes se jeter dans 
la Seine. Ce sont l'Epte, l'Andelle formée par la réunion des 
eaux de plusieurs petits courants, la Robec et TAubette, 
la rivière du Clères et de Cailly, la Ste-Austreberthe, les 
rivières de Rançon-St-Wandrille, et de Sainte-Gertrude ; 
celles de Bolbec et de Lillebonne ; les ruisseaux de Ra- 
dicatel,de Tancarville et d'Oudalle, et enfin la Lézarde 
grossie des eaux venant de Gournay-Saint-Laurent et de 
Rouelles. 

Toute la partie du département baignée par les eaux 
de la Manche est terminée par de hautes falaises dont la 
partie la plus élevée se trouve située au Nord du port de 
Fécamp. Sur les bords de la Seine, la pente du terrain se 
termine alternativement par des déclivités, ou des falai- 
ses taillées à pic comme celles des bords de la Manche, 
et par des prairies dont le sol est constitué pas des allu- 
vions anciennement accumulées par les débordements de 
la Seine, comme à Sotteville, ou agglomérées depuis 
quelques années seulement comme on le voit en descen- 
dant de Villequier jusqu'à la pointe du Hoc, depuis que 
Ton a commencé à exécuter Tendiguement du fleuve. Les 
travaux entrepris à ce sujet ont permis de transformer 
en prairies dont la valeur s'accroît d'année en année, plu- 
sieurs milliers d'hectares de terrain conquis à gauche et 
à droite de la Seine sur les marais qui étaient naguères 
encore, baignés par ses eaux. 

Enfin, la contrée, dans une partie de son étendue, est 
couverte de forêts assez nombreuses, mais en général peu 
importantes, dont nous avons indiqué les situations res- 
pectives sur la carte météorologique du département que 
nous joignons à ce mémoire : par leur présence, ces plan- 
tations d'arbres exercent une influence marquée, — une 
influence que nous essaierons de mettre en lumière, — sur 
le développement de certains phénomènes météorologi- 
ques, particulièrement sur les développements et les 
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manifestations de ceux qui sont dûs à l'intervention de 
l'électricité. 

Quoiqu'éloigné, à sa pointe occidentale, de 145 kilomè- 
tres environ du Cap de la Hague situé sur le même paral- 
lèle qu'Etretat, à l'extrémité la plus septentrionale du 
département de la Manche dont les plages sont particu- 
lièrement soumises à la bienfaisante influence du Gulf- 
Stream, le département de la Seine-Inférieure, considéré 
au point de vue météorologique et sous le rapport agri- 
cole, doit subir aussi, au moins dans ses parties les plus 
méridionales, mais à un bien faible degré, l'action puis- 
sante de ce grand courant d'eaux chaudes dont nous 
essaierons d'apprécier les effets dans la région dont l'é- 
tude est en ce moment l'objet de nos préoccupations. 

Après ces renseignements préliminaires, nous allons 
donner dans les onze premiers tableaux suivants, le ré- 
sumé des observations météorologiques faites à Fécamp, 
par nos soins pendant la période écoulée depuis et y com- 
pris 1873 jusqu'à 1882; — puis ensuite nous indiquerons 
les conclusions que l'on peut déduire de tous ces docu- 
ments, et nous exposerons en même temps, pour chaque 
sorte de phénomène étudié, celles qui se déduisent aussi 
de nos observations antérieures, ainsi que de celles 
qui ont été faites dans les stations établies dans le dé- 
partement par les soins de l'Administration des Ponts- 
et-Chaussées,maisen ce qui concerne celles ci, nous nous 
permettrons quelquefois d'en discuter la valeur : la vérité 
est notre but ; sa recherche est notre guide. 
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>» »» 



Des 
Mazima 



9*45 

4 46 

8 -26 
lî 78 
17 06 
19 67 

19 20 
21 20 

20 70 
13 70 

9 78 

5 74 



B» »» 



Direc- 
ies 



6» 73 

2 27 
5 49 
8 06 

12 50 
15 13 

15 83 
17 62 

16 73 
10 84 

7 25 

3 43 

10«16 



Corri- 



6«>75 

2 17 
5 32 
7 72 

12 12 

14 71 

15 57 
17 29 

16 16 
10 49 

7 25 

3 53 



9«92 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



4*3 
4 4 

2 7 
7 

3 7 

6 5 

7 5 
7 5 

7 9 

2 8 

3 3 

8 5 



8*5 



Dates 



2 
23 
22 
15 
12 
18 
27 

2 

6 
26 
26 

8 



8déc. 



Des 
Maxima 



12«»3 
11 6 
16 7 
23 2 

22 2 
25 3 

23 4 
29 2 
27 4 
18 5 
15 6 
13 7 

29«2 



Dates 



3 

14 

8 

21 

15 

2 

1 

16 

8 

5 

1 

22 



16août 



PRESSION BAROMÉTRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATft>NS EXTREMES 



Des 
Minima 



746»1 
41 » 
43 1 
45 9 
51 7 
51 3 
40 » 
55 9 
53 5 
35 9 
37 1 
53 3 



735»9 



Dates 



24 
2d 
2 
5 
18 
15 
15 
12 
22 
IS 
10 
19 



13 oct. 



Des 
Maxima 



775-3 
71 9 
73 5 
73 4 
73 7 

67 2 
73 2 

68 7 
67 9 

73 6 
66 6 

74 1 

775-3 



Dates 



31 

16 

31 

1 

2 

8 

1 

21 

5 

6 

15 

28 



31janv 



S s 

s a 



761-5 
612 
607 

61 6 
62» 
60 > 
60 2 

62 4 
62 2 
.55 3 
56 4 
64 4 



760-7 



ÉPOQUES 



Janvier.... 
Février 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 



VENTS A MIDI 



N 



N Ë 



» 

1 
3 
3 



1 
2 



16 



1 
5 
4 
4 

B 

9 
6 
2 
1 
2 



E 


SE 


1 


3 


16 


2 


12 


4 


17 




3 




3 




» 




11 





7 
3 



34 



9 

1 

8 

11 

92 



1 
9 

B 

4 
24 



» 

» 
4 

B 
1 
1 

4 
2 
3 

25 



so 



2 
2 



B 

2 
5 
1 
2 
2 
3 
2 
1 

22 







15 

4 

4 

4 

13 

11 

16 

5 

II 

10 

12 

6 

111 



N 



B 

4 
4 
8 
4 
2 
5 
4 
2 
2 
6 

41 



PlUYiO- 

môtrft 

H<at>* 
d'eaa 



121-B 

44 5 
19 B 
19 » 
31 6 
58 B 

102 » 

103 B 
56 5 

155 B 

130 5 

37 8 

877-9 



ÉTIT DU CIEL 



Néba- 
loBité 



0.72 
0.67 
0.70 
0.52 
0.60 
0.67 
64 
0.63 
0.59 
0.74 
0.76 
0.71 

0.66 



Seré- 
nitô 



0.28 
0.33 

0.30 
0.48 
0.40 
0.33 
0.36 
0.37 
0.41 
0.26 
0.24 
0.29 

0.34 





JOURS 


DE 


Gelée 


Neigé 
B 


Plai«x 


Gr6le 


3 


15 


1 


14 


4 


7 




3 


» 


4 




3 


B 


2 




B 


B 


8 




B 


» 


11 




B 


> 


14 




> 


> 


9 




» 


)» 


10 




» 


1 


17 




5 


3 


19 


3 


11 


3 


1^ 


3 


39 


11 


128 


9 



Orag«j 
3 



l 
1 

7 
3 
6 
1 

B 
1 

B 

23 



— IB — 



ÉPOQUES 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril. 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année. 



TEMPÉRATURE 



i 



MOYENNES MENSUELLES 



Des 
Minima 



0«20 
3 37 
3 69 
5 49 
5 80 

10 B» 
13 SB 

13 20 

11 30 

10 60 

5 80 

5 50 



Dm 
Maiima 



»B BB 



5<»50 
7 64 
9 52 

12 67 

13 20 
18 28 
21 90 
21 40 
18 30 
16 10 
11 40 
10 20 



Direc- 
iM 



BB BB 



2» 85 

5 51 

6 60 
9 08 
9 50 

14 17 
17 48 
17 33 
14 85 
13 35 
8 65 

7 85 



10» 60 






Corri- 
gées 



2988 

5 39 

6 45 

8 83 

9 19 

13 75 
17 11 
16 89 

14 33 
13 05 

8 57 

7 94 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 

Minima 



— 7»2 

— 42 

— 38 

— 07 

1 » 

5 2 
7 B 

6 5 

7 B 

2 9 

— 19 

— 1 1 



10«35 — 70 2 



Dates 



8 
13 

24 

15 

5 

1 

12 

2 

20 

27 

11 

26 



8janv. 



Des 
Maxima 



11«B 

15 8 

15 2 

21 B 

16 7 
29 7 
31 4 
33 4 

22 1 
22 8 

17 8 
16 1 



33'» 4 



Dates 



3 
18 
28 

8 
22 
21 
17 
17 

5 

7 
14 

3 



17août 



PRESSION BAROMÉTRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



753-5 
48 5 
29 )» 
36 7 
52 5 
54 4 
51 2 
42 5 
47 6 
44 8 
36 5 
28 8 



Datrs 



728»8 



21 
18 
10 
19 
24 

31 
31 
28 
11 
12 
4 



4déc. 



Des 
Maxima 



775-5 

69 3 
61 1 
72 2 

70 8 
65 4 
70 9 
68 8 
70 7 
67 9 
70 3 
65 2 



775-5 



Dates 



24 
3 

20 
4 
4 
1 

12 
6 

20 

26 
2 

10 



24janv 






«» S 

S s 

r s 

S S 



767-7 
57 7 
51 8 
57 8 
63 1 
60 7 
63.8 
60 8 
57 6 
59 B 
55 1 
49 1 



758-7 



VENTS A MIDI 



ÉPOQUES 

Janvier 

Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet , 

Août........ 

Septembre 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 

Année...... 



N 



2 
1 
2 
1 
3 
1 
1 

B 

2 

B 
1 

3 
17 



NE 



4 
4 
2 
1 
5 
4 
1 
5 
3 
1 
5 



35 



8 
5 
6 
8 
12 
4 
6 
5 

B 

5 
1 



60 



s E 



B 

B 

B 



B 
B 
B 

B. 



5 



4 
2 
2 

B 
B 

B 
B 

3 
3 
4 
3 

B 

21 



so 



6 
3 
5 
9 

B 

3 
2 
1 
4 
6 
6 
7 

51 







12 

12 

5 

5 

9 

15 

9 

10 

7 

JO 

14 

115 



NO 



2 
2 
6 
6 
10 
6 
8 
8 
3 
4 
7 

62 



PlUTiO- 

môtro 

Haut" 
d'eao 



ÉTiT DU GUL 



Nébu- 
losité 



34-6 
84 » 

107 B 
54 » 
30 B 
58 B 
14 » 

119 » 

205 » 
Qb B 
93 1 

114 B 

980-7 



0.60 
0.76 
0.71 
0.60 
0.47 
0.55 
0.49 
0.53 
0.68 
0.66 
0.67 
0.78 

0.62 



Séré- 
nité 



0.40 

0.24 
0.29 
0.40 
.0.53 
0.45 
0.51 
0.47 
0.32 
0.34 
0.33 
0.22 

0.38 



JOURS DE 



Gelée 



13 

10 

6 

1 

B 
B 
B 
» 
B 
B 
1 

2 
33 



Neige 



B 

5 
2 
1 



Pluie 



8 



9 
19 

18 

11 

5 
8 
2 
12 
20 
16 
15 
21 

156 



Gièle 

B 

6 
8 
5 
1 



Orage 



21 



3| 

B 

3 
3 

B 
1 
B 
1 

2 
2 

» 
» 

12 






— 16 — 



êtÊÊÊ 



ttPDQUES 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 

ÉPOQUES 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 



TEMPÉRATURE 



MOYENNES MENSUELLES 



Des 
Minima 



4» 8 
5 4 

2 9 

5 4 

6 7 
11 6 
13 > 
13 3 

8 9 
66 
6 » 

3 6 



»» »9 



Dm 
Maxima 



lO'Ô 
9 8 
8 6 

12 6 

14 0. 
22 3 

20 6 

21 4 
17 2 

15 1 
11 8 

8 2 



9D DB 






Direc- 
tes 



7» 65 

7 60 
5 75 
9 0» 

10 80 
16 93 

16 80 

17 35 
13 05 
10 85 

8 90 
5 90 



10» 96 



Corri- 
gées 



7» 69 

7 49 

5 61 

8 76 
10 46 
16 45 
16 51 
16 95 
12 46 
10 41 

8 88 

6 »» 



10*64 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



20 7 

8 
4 5 
4 
5 
6 2 
8 6 
6^5 
2 5 
» 
8 
2 5 



405 



Dates 



23 
28 
11 
17 

3 
25 

9 
25 
27 
20 

4 
11 



llmars 



Des 
Maxima 



16» 9 
13 2 

13 3 
16 2 

21 » 
30 2 

27 2 

28 7 

22 2 
20 6 

14 8 
12 4 



30'» 2 



Dates 



3 

7 
29 

3 
27 

4 
31 
20 
11 
14 

7 
30 



4juin 



PRESSION BAROMÉTRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Miniraa 


Dates 


Des 
Maxima 


740-4 


1 


777»5 


44 9 


20 


71 6 


34 » 


25 


70 5 


41 5 


4 


65 7 


45 5 


28 


69 9 


50 9 


1 


67 7 


4^ 5 


14 


70 5 


48 6 


7 


65 3 


50 7 


3 


69 9 


40 6 


25 


74 9 


33 1 


24 


72 1 


40 4 


1 


77 6 


733»! 


24 nov 


777»6 



Dates 



21 
5 
1 

20 

1 

29 
9 

24 

27 
6 
1 

21 



S J 

e S 

« B 



758»9 
61 4 
55 9 
546 

58 » 

61 81 
60 

59 3 

62 4 
62 8 
55 » 
63 



21 déc. 



759"'5 



VENTS A MIDI 



N 



4 

D 

4 

B 

5 
6 
3 
6 
1 
2 



Année. 



31 



NE 



2 

B 

6 

7 
7 
6 

B 

3 

9 
3 
1 
4, 



48 



2 
1 
4 

3 
5 
3 

B 
B 
5 

7 
1 

B 



31 



SE 



^MUb 



B 

B 
1 



» 

2 
1 

B 
B 



2 

B 
1 
B 

2 

B 

3 

B 
B 
B 
B 



8 



so 



6 
3 
1 
2 
5 
4 
3 
4 

B 

7 

12 

6 



53 







U»ta 



13 

13 

13 

8 

9 

5 

6 

13 

3 

9 

11 

10 



113 



NO 



3 
7 
6 
6 
2 
7 

13 
6 
6 
4 
3 

11 

74 



Pluyio- 
mètre 

Haut" 
d'eau 



142»4 
94 B 
98 » 
56 B 
83 » 
27 » 
65 5 
79 7 
56 5 
75 5 

138 3 
74 » 



989»9 



ÉTiT DU GISL 



Nébu- 
losité 



0.73 

0.77 
0.66 
0.67 
0.61 
0.51 
0.60 
0.65 
0.65 
0.73 
0.77 
0.72 



0.67 



Séré- 
nité 



0.27 

0.23 
0.34 
0.33 
0.39 
0.49 
0.40 
0.35 
0.35 
0.27 
0.23 
0.28 



JOURS DE 



Gelée 



1 
1 

8 

B 
1 
» 



Neige 



0.33 



» 

B 



15 



B 
B 
B 
B 
B 
B 
» 
B 
B 
B 
B 
B 



Pluie 



25 
24 
19 
10 
16 
6 
15 
18 
21 
18 
26 
20 



Grêle 



218 



1 
B 

6 
» 

1 

» 

1 

2 
1 

4 
3 
3 



Oragi 

1 

B 
1 

3 

B 

3 
3 
4 

B 

3 
2 

B 



22 20 



— 17 — 



ÉPOQUES 



Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 

Année 

ÉPOQUES 

Janvier.... 
Février..., 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

)ctobre 

Novembre. 

décembre. 

\.nnée 



TEMPÉBATCRE 



MOYENNES MENSUELLES 



Des 
Miainia 



2«4. 

8 3 

3 9 
6 4 

10 1 

11 5 
13 3 
13 8 
10 8 

8 3 

4 1 
2 



DD » 



Des 
Maxima 



6«>8 

8 3 

9 » 

14 3 
17 3 

20 9 

21 3 
21 7 
19 3 

15 8 
8 9 
5 6 



AD » 



Direc- 
tes 



4"» 6 

5 8 

6 4 
10 8 
13 7 

16 2 

17 3 
17 7 
15 » 

12 B 

6 5 
2 9 



10«70 



Corri- 
gées 



4» 63 

5 68 

6 32 

10 08 

13 40 
15 76 

17 B 

17 36 

14 48 

11 65 
6 48 
3 01 



10» 48 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



5»B 

3 2 

■ 9 

» 

3 2 
6 7 
8 7 

10 4 

4 8 
3 3 
» 

- 8 3 



— 8"'3 



Dates 



12 

9 

16 

5 

5 

1 

.4 

22 

25 

30 

24 

14 



Des 
Maxim* 



14déc. 



10«1 

16 2 
14 3 
20 2 

23 8 
29 8 
28 8 
26 2 

24 4 
19 9 

13 1 

14 9 



290 8 



Dates 



16 

17 

1 

14 
17 
27 
20 
29 
4 
9 
25 
30 



27 juin 



PRESSION BAROMÉTRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATIONS EXTRÊMES 



Des • 
Miaima 



746-3 
57 8 
35 6 
40 4 
45 8 
52 6 
54 2 
45 5 
47 8 
40 1 

42 1 

43 2 

735»6 



Dates 



25 
14 
29 

1 
24 

9 
24 
24 
23 
26 
27 
19 



Des 
Maxima 



29niar8 



777»8 
76 7 
76 B 

65 1 
63 6 

66 8 

68 B 
65 7 

67 7 

69 3 

68 5 
65 B 

777>»8 



Dates 



12 

22 

4 

12 

4 

6 

18 

1 

3 

13 

19 



12janv 



8 J 

a S 

a ± 
w s 

^ s 

sa i 



766"^ 
69 1 
63 l 
56 4 
56 i 

59 i 
61 i 

60 ( 

61 ': 

56 i 
54 i. 
54 : 



760»: 







VENTS 


A MIDI 




6 


MO 
5 


N 


NE 
3 


£ 


SE 


S 
2 


so 

7 


5 


3 


2 


3 


4 


4 


3 


4 


2 


6 


7 


6 


6 


1 


B 


1 


6 


4 


B 


3 


5 


2 


3 


5 


6 


6 


B 


4 


B 


1 


2 


8 


6 


10 


4 


1 


4 


» 


1 


8 


6 


6 


1 


6 


4 


» 


B 


4 


6 


10 


1 


5 


B 


B 


B 


8 


10 


7 


5 


B 


5 


B 


3 


3 


5 


9 


1 


4 


2 


B 


5 


7 


9 


3 


1 


3 


5 


2 


4 


3 


4 


8 


7 


4 


B 


3 


B 


6 


5 


6 


34 


42 


38 


13 


23 


64 


71 


80 



Playio- 
môtre 

Haut" 
d'eaa 



74-3 
37 B 
47 8 
93 B 

88 » 
55 » 
40 B 

144 B 

89 » 
148 B 
180 B 
121 » 



EUT BU GlIL 



Néba- 
lositc 



0.78 
0.76 
0.70 
0.60 
0.65 
0.48 
0.52 
0.73 
0.61 
0.69 
0.79 
0.81 

0.68 



Séré- 
nité 



0.22 
0.24 

0.30 
0.40 
0.35 
0.59 
0.48 
0.27 
0.39 
0.31 
0.21 
0.19 

0.32 



JOURS DE 



Gelée 



8 
6 

3 
1 

B 
B 
» 

B 



Neige 



B 

2 
13 

33 



5 

B 

2 

B 



B 



B 
B 
1 

9 
17 



Plaie 



20 
15 
14 

16 
21 
11 
12 
25 
15 
18 
24 
25 

216 



Grêle 



% 

7 
8 

25 



Orag 

1 
B 
1 
B 

6 
4 
2 
7 
1 
1 

B 

B 

23 



— 18 — 



ÉPOQUES 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 



TEMPÉRATURE 



MOYENNES MENSUELLES 



Des 
Miniraa 



— 0<»3 
2 5 
2 7 

4 6 

5 6 

10 8 

11 5 

12 9 
11 2 

7 5 

2 6 

—3 3 



»» 



Des 
Maiima 



S» 3 

7 5 

9 9 

Il 9 

13 9 
19 8 

19 l 

20 9 
18 2 

14 1 
7 8 
1 3 



s» » 



DIrec- 

fM 



1«5 

5 » 

6 3 

7 8 
9 7 

15 3 

15 3 

16 9 
14 7 
10 8 

5 2 
— 1 » 



80 96 



Corri- 
gées 



1"»53 

4 88 

6 12 

7 58 
9 41 

14 88 

15 01 

16 51 
14 23 
10 45 

5 18 
-0 91 



8» 74 



OSCILLATIONS EXTRÊMES 



Des 
Minima 



5«2 

2 8 
9 
6 
2 

7 3 

8 7 

8 4 
4 3 
2 3 
4 6 

9 3 



9» 3 



Dates 



22 

24 
25 
13 
II 
21 
16 

5 
28 
26 
28 

9 



9déc. 



Des 
Maxima 



IP8 
11 4 
16 8 
16 7 
20 4 
26 3 
28 6 
26 9 
23 7 
18 4 
13 6 
9 2 

28"» 6 



Dates 



10 

31 

7 

22 

27 

29 

12 

7 

6 

18 

31 



PRESSION BAROMÉTRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



745"2 
36 2 
46 9 
35 9 
49 1 
49 3 

49 3 
52 1 

50 7 

51 8 
55 7 
44 X» 



29juil. 



735-9 



Datra 



8 
10 
27 

7 
27 
16 

1 
28 

7 
20 
30 

4 



7 avril 



Des 
Maiima 



767-7 
60 7 

74 i 
68 1 

71 3 
65 H 
67 2 
64 6 
70 9 

72 6 

75 » 
80 4 



780-4 



Dates 



27 
27 

8 
29 

4 
13 
28 
31 

2 
12 

7 
23 



il 

S a 



23 déc. 



760-4 
49 5 
61 » 
53 3 
61 4 

57 8| 

58 4 
58 81 
61 » 
64 5| 
66 1 
72 71 



760-4 



VENTS A MIDI 



ÉPOQUES 

Janvier 

Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 

Année 



N 



1 
2 
3 
2 
1 
3 
1 
2 
5 
3 
1 

25 



NE 


£ 


s E 


s 


so 


6 


7 


4 


B 


4 


4 


1 


1 


1 


4 


4 


6 


5 


B 


4 


5 


» 


6 


2 


5 


6 


6 


3 


2 


5 


B 


» 


2 


3 


12 


» 


» 


2 


B 


8 


4 


2 


» 


1 


6 


1 


7 


B 


B 


4 


3 


7 


3 


B 


3 


4 


13 


B 


5 


B 


5 


9 


3 


6 


2 


42 


58 


29 


20 


57 







3 

6 

6 

5 

4 

9 

10 

12 

11 

7 

2 

2 

77 



NO 



6 
10 
4 
4 
3 
3 
8 
5 
5 
3 

3 
3 

57 



Pluvio- 
mètre 

Haut" 
d'eao 



53-» 
100 » 

33 B 
76 B 
56 B 
69 5 
76 » 
86 B 
65 B 
52 B 
21 
46 B 

723-5 



ÉTAT BU CIEL 



Nébu- 
losité 



0.74 

75 
0.65 
0.65 
0.63 
0.65 
0.73 
0.68 
0.71 
0.69 
0.73 
0.68 

0.69 



Séré- 
nité 



0.26 
0.25 
0.35 
0.35 
0.37 
0.35 
0.27 
0.32 
0.29 
0.31 
0.27 
0.32 

0.31 



JOURS DE 



Gelée 



21 
6 

7 

B 



B 



B 

B 

B 

10 

26 
70 



Neige 



3 
1 

B 

2 



B 
B 
B 
B 
1 
1 

11 



Plaie 



14 

21 

8 

17 

15 

24 

21 

20 

14 

13 

8 

7 

182 



Grêle 



Orage 



1 

» 
1 

2 



» 
3 
1 



B 

8 



1 



"L 















_ J 


EPOQUES 


TEHP£BATt)BB 




.L.S 


OSCILLAI 


»^^ 


Milimi 


Dirio- 


■*•■ 


Dn 


D> 


Janvier 


-l'i 


3'8 


I. 


l'24 


- >S 


3 


Février 


3 3 


fi3 


5 


568 


- 32 




Mars 


5 > 


il 6 


8 


8 U 


- 1 2 


3 


Avril 


a 1 


13 1 


g 


S M 


1 5 






7 2 
10 1 


15 2 

n 


u 

13 


10 87 
13 33 


2 1 
i 3 




Juiû.„ 


] 


Juillet 


13 8 


ao 


16 


16 40 


9 7 






13 3 
13 3 


31 


17 

le 


3 16 91 
3 15 16 


7 5 
7 2 


1 


Septembre 




Octobre 


83 


18 


9 


H 9 25 


-09 


] 


Novembre. 


4 3 


8 


6 


5 6 48 


-16 




Décembre. 


5 9 


10 


8 


3 8 30 


02 




Année 


... 


" 


10' 


3 10*09 


-7*8 


28j 


ÉPOQUES 


TENTS A MIDI 




NE 


E 


E 


s 


2 





Janvier 




5 


fi 


i 


5 


5 


Février 




1 


1 


2 


e 


i 


11 






-1 


1 
8 
10 


I 
2 
5 


3 

3 


9 
5 






7 


Uai.„ 


6 


, , 




3 

2 


5 


2 
3 


' 


■2 
3 


11 


Juillet 


16 






10 


8 

i 


3 

2 


3 


3 




Septembre 


U 


Octobre.... 




ï 


1 


3 


5 


i 


7 


Novembre 




a 


B 


. 


- 


5 


10 


Décembre 




36 


fifi 


2i 


5 

39 


10 
46 


13 


Année 




107 
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ÉPOQUES 



Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 



TEMPÉRAI URE 



MOYENNES MENSUELLES 



Des 
Miniroa 



— ^0 9 
2 7 

4 » 

5 1 
7 5 

10 2 
13 6 

11 i» 
10 » 

4 3 

6 > 
1 9 



Des 
Maxima 



'i«4 
7 1 

10 4 

11 7 
15 3 
18 4 
21 6 



Direc- 
tes 



19 5 


17 6 


11 9 


12 6 


6 3 


V> B 



-O'SI 
4 9 

7 2 

8 4 
11 4 

14 3 
17 6 

15 7 
13 8 

8 1 

9 3 
4 1 



9»55 



Corri- 
gées 



4 79 

7 04 

8 18 
11 08 
1$ 91 

17 30 
13 33 

18 29 
7 70 

9 27 
4 19 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



9«24 



-15»6 

- ] 9 

- 2 4 
1 
4 » 
4 8 

10 4 
9 2 
3 7 

- 2 5 

- 2 » 

- 8 6 



Dates 



--15«6 



22 

7 
2 

13 

9 

7 

7 

30 

30 

1 

25 



Des 
Maxlma 



10<»4 
12 5 
16 1 
20 1 
24 1 



Dates 



29 
3 



PRESSION BAROMETRIQ. A ZÉRO 



OSCILLATIONS EXTREMES 



Des 
Minima 



738-8 

34 1 



22janv 



24 3 


30 7 


24 9 


21 9 


17 2 


18 8 


10 7 


30» 7 



Dates 



7 


46 > 


13 


50 5 


23 


47 8 


21 


46 9 


5 


49 3 


5 


48 8 


20 


46 8 


23 


43 2 


4 


41 1 


17 


37 2 


5 juil. 


733"8 



11 

7 
2 
3 
6 

19 
17 
21 
22 
27 
20 



Des 
Maxinu 



Dates 



18 771-8 



11 fév. 



64 3 
75 6 
66 4 

74 7 
68 1 
68 4 
68 2 

68 6 

69 5 
71 1 

75 4 



775-6 



7 
24 

18 

28 

7 

30 

4 

8 

29 

17 

13 

28 



S J 

« 5 



757-1 
564 
59 1 
57 9 
63 3 
607 
61 6 
57 « 
59 5 
59 5 
61 s 
61 4 



18niars 



759"^ 



ÉPOQUES 

Janvfer..;.. 
Février...., 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 



VENTS A MIDI 



N 



2 



4 
2 

2 
3 
5 
3 
1 
4 

29 



NE 



» 
2 
2 
8 
3 
3 
4 
1 
5 
6 
1 
4 

39 



18 
4 
10 
10 
9 
4 
2 
n 
2 
5 

5 
69 



SE 



2 

2 
3 
2 
» 



5» 

3 
3 



15 



6) 

4 
» 
2 
3 
5 
3 
3 
6 
2 

30 



so 



/ 
9 
3 
3 
2 
5 
7 
8 
4 
4 
10 
3 

65 







2 

3 

12 
2 
9 
10 
8 
9 
6 
4 
6 
8 

79 



NO 



» 
5 
2 
> 
2 
4 
5 
5 

5 

* 
3 

8 

5 

39 



Pla?io- 
mètre 

Haot" 
d'aan 



194-3 

51 > 

70 » 

64 » 

163 > 

139 » 

142 » 

181 » 

107 » 

68 » 

67 » 

87 » 

1333.3 



ÉTAT DU CIEL 



Néba- 
lusité 



0.73 
0.78 
0.67 
0.70 
0.64 
0.65 
0.54 
0.71 
0.63 
0.68 
0.63 
0.70 

0.67 



Serc- 
niré 



0.27 
22 
0.33 
0.30 
0.36 
0.35 
0.46 
0.29 
0.37 
0.32 
0.37 
0.30 

0.33 



JOURS DE 



Gelée 



22 



2 

12 
45 



Neige 



14 
4 






B 

B 
B 
B 



18 



Plu 



le 



19 
11 
14 
10 
10 
12 
12 
18 
16 
13 
12 
15 

162 



Grêle 



1 
1 

1 

» 
» 
1 

B 
» ' 
B 
1 

2 

3 

10 



Orafc 



» 
B 

S 

B 
1 
9 
1 
1 
B 
B 
B 
1 



Cpoqdbs 


TEHPÉBATUne 


r. 




D« 


«.NSÇ^L^ 


™c,l,.T,0«. =XT«Ê«^ 




"«" 


[«. 


«i^: 


... 


M..ia» 


»,. 


»i 


Janyier 


l'C 


6*2 


a- 9 


3*93 


— 4- 


n 


12' 7 


6 


74 


FéTrÎBr. 


s 3 


78 


5 ■ 


48e 


— 4 


10 


13 8 


25 




Uar»., 


4 4 


11 4 


7 9 


7 73 


— 1 


19 


11 y 


20 






e 1 


14 1 


10 1 






11 


19 8 


22 




Mai 


8 4 


16 8 


13 6 


12 25 


g 


17 


S2 9 


21 




Juin 


5 


18 3 


13 9 


12 79 


7 


17 




5 




Juillet 


lî > 


ao6 


l(i3 


15 97 


10 


22 


S7 a 


15 




Août 


1^ a 


201 


la 6 


m 20 


9 


25 


27 5 


13 




Septembre 


10 î 


17 i 


13 8 


13 32 


i 


15 


24 7 


3 




Octobre 


8 > 


15 2 


11 S 


11 22 


1 ï 


2a 


19 B 


3 








1Q7 


82 


8 15 


-0- 


12 


15 7 


1 








76 


5 1 


5 20 


— 3 


12 


Il 2 


28 


3 






». 


10- 48 


10" 12 


— i-a 


10 féT. 


27' 5 


Saoût 


73 








«> 


FÛT 

ailw 


it»î BU 






E 


SE 


S 


so 


» 


NO 














1 


4 


a 


6 


15 


a 


au- 


0.72 












2 


2 


3 


6 
5 


, 


•* 


51 


0.70 
0.59 














. 


1 


7 


5 


3 


83 


0.58 














1 


2 


6 


8 
B 


1 


117 
101 


0.54 
0.56 














2 


1 
3 
3 


10 
3 


9 
8 
3 


6 
3 


116 
120 
164 


0.57 
0.55 














1 


3 


6 


8 


7 


156 


0.73 








2 






2 
6 


4 
10 


3 


6 

7 


1 


Î08 
122 


0.76 








31 


~s 




It 


" 


36 


75 


91 


56 


1313. 


0.65 
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RESUME GENERAL 

DES 

OBSERVATIONS FAITES PENDANT LA PÉRIODE DÉCENNALE 

1873-1882 



ANNÉES 



1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
ISlb 
1879 
1880 
1881 
1882 



Moyennes... 



TEMPÉHATIJRES 



MOYENNES DEDUITES DES 



Cinq 

observât* 

dioi nés 



Directes 



90 98 
10 51 
10 16 
10 60 
10 96 
10 70 

8 96 
10 30 

9 55 
10 42 



10» 21 



t Maxima 


Corrigées 


9074 


10 30 


9 92 


10 35 


10 64 


10 48 


8 74 


10 09 


9 24 


10 12 


9'»96 



» nv 
10 54 
10 77 
10 87 

8 81 
10 34 

9 36 
10 26 



EXTREMES 



Mi ni ma 
nbserx es 



10» 13 



— 4<^9 

— 11:9 
^85 

— 72 

— 45 

— 8 3 

— 93 

— 78 

— 15 6 

— 4 r> 



Maxima 
observés 



32*2 
33 1 
^9 2 
33 4 

sa 2 

, 29 8 
28 6 
27 9 
30 7 
27 5 



— 15» 6 



33» 4 



PRESSION BAROMÉTRIQ. 
A ZÉRO 



Minima 
observés 



725»3 
33 8 
35 9 
28 8 
33 1 
35 6 

35 9 

36 5 
33 8 

37 1 



Maxima 
observés 



778-7 

76 4 

75 8 
75,6 

77 6 
77 8 
80 4 

76 2 
75 6 
84 1 



725»3 



784«1 



Moyennes 
mensoellrs 



759'»7 
60 8 
60 7 

58 7 

59 5 

60 1 
60 4 
60 7 
59 6 
59 8 



760"»» 



HiïïTIIIKS 
d'eau 



an 

PlïïTtomètnl 



800*» 
782 5 
8T7 9 
980 .7 
989 9 

xxn 1 

723 5 
1037 .1 
1333 3 
1313 3 



995»5 



ANNÉES 

1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 

Moyennes.. 



I ini DU CIEL 



Nébu- 
losité 



0.64 
66 
0.66 
0.62 
0.67 
0.68 
0.69 
0.67 
0.07 
0.65 

0.66 



Serc- 
nitô 

0.36 

0.34 
0.34 
0.38 
0.33 
0.32 
0.31 
0.33 
0.33 
0.35 

0.34 



JOURS DE 



Gelée 

34 
34 
89 
33 
15 
33 
70 
32 
45 
34 

36.9 



Neige 

11 
8 

11 
8 
9 

17 

11 
1 

18 



8.5 



Plaie 
166 

154 
128 
156 
218 
216 
182 
155 
162 
190 

172.7 



Grêle 

16 

8 

9 

21 
22 
25 

7 

3 

10 
10 

13.1 



Orage 

23 
22 
23 
12 
20 
23 

8 
14 

6 
16 

16.7 



JOURS DE VENT 



N 

36 
37 
16 
17 
31 
34 
25 
17 
29 
26 

26.8 



N E 

22 
39 
34 
35 
48 
42 
42 

m 

39 
31- 

36.8 



57 
41 
92 
60 
31 
38 
58 
66 
69 
31 

54.3 



s Ë 

25 
15 
24 

5 

7 
13 
29 
22 
15 
19 

17.4 



S 

35 
46 
25 
21 
8 
23 
20 
29 
30^ 
36 

27.3 



s 

44 
33 
22 
51 
53 
64 
57 
46 
65 
75 

51.» 





92. 
113 
111 

lia 

113 
71 

77 

107 

79 

91 

90.^ 



N 

54 
41 
41 
62 

74 
80 



5 



ËM 7 
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DÉDUCTIONS 



Température 

DÉTERMINATION DES MOYENNES. — S'il est facile de cons- 
tater avec une grande précision l'amplitude des oscilla- 
tiens accusées à chaque instant dans la température de 
l'air par les indications d'un thermomètre convenable- 
ment gradué, il n'en est plus de même lorsque l'on veut 
déterminer aussi avec exactitude les températures mo- 
yennes des jours, des mois, dés saisons dont Tannée se 
compose, et celle de l'année elle-même dans chaque lieu 
assujetti à l'observation. 

L'on admet que six ou huit mesures prises pendant les 
24 heures de durée du jour, à des intervales équi-distants, 
fournissent des indications assez précises pour donner à 
leur moyenne commune les caractères d'une moyenne 
vraie. Cela n'est pas tout-à-fait conforme à la vérité, 
mais dans tous les cas un pareil service d'observations, — 
un service de jour et de nuit, ne peut être organisé qu'à 
titre exceptionnel, et seulement dans un très petit nom- 
bre d'établissements. 

On admet aussi que les moyennes des écarts existant 
entre les indications des 'thermomètres à minima et à 
roaxima conduisent aux mêmes résultats. Ce dernier 
mode d'appréciation est d'une grande commodité ; il est 
adopté d'une façon générale dans tous les observatoires 
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météorologiques, quoiqu'il ne soit pas à Tabri de tout 
reproche, ainsi qu'on va le voir dans un instant. Nous 
l'avons nous-même mis en pratique pour asseoir les bases 
de nos conclusions. 

Pendant nos vingt-trois premières années d'observa- 
tions, — en plus du minima et du maxima, — nous avons 
noté la température le matin entre six et huit heures 
selon la saison, puis à raidi, à six heures et à dix heures 
du soir. En le faisant nous avons reconnu que la moyenne 
des nombres ainsi obtenus représente, à peu près bien 
aussi, les moyennes générales. 

Il en est de même encore d'autres résultats obtenus à 
partir du l^^^ Janvier 1876 jusqu'à la fin de 1882 en chan- 
geant nos heures d'observation, conformément au désir 
qui nous en avait été exprimé par M. Ch. Sainte Claire 
Deville. Cet érainent académicien nous avait demandé de 
porter à six le nombre de nos observations quotidiennes 
et de les faire tri-horaires à partir de sept heures du 
matin. Nous l'avons fait, mais, ainsi que nous nous y 
attendions, la moyenne des températures ainsi enregis- 
trées se trouve trop élevée. Cela devient évident quand 
on la compare avec les moyennes établies par les autres 
méthodes, mais Terreur, due à l'absence des observations 
de nuit qui auraient établi la compensation nécessaire, 
disparaît lorsque dans cette nouvelle série l'observation 
faite à une heure après-midi est mise à l'écart. 

Quoi qu'il en soit, les moyennes obtenues par ces diffé- 
rents procédés sont toujours trop élevées ; elles diffèrent 
notablement de celles que l'on obtiendrait en déterminant 
aux mêmes heures la température, en se servant des 
mêmes thermomètres tournés en fronde qui fourniraient 
alors (les indications plus rapprochées de la vérité, mais 
encore sans la représenter exactement. On remédie à cet 
inconvénient en faisant subira la moyenne des minima et 
des maxima les corrections indiquées à la page 21 du 
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cours complet de Météorologie de Kaémtz, traduit par 
Ch. Martins et publié à Paris en 1858. 

Comme nous avons déjà donné dans nos deux premiers 
mémoires les coefficients de correction indiqués dans ce 
remarquable ouvrage, nous ne les reproduisons pas ici, 
mais nous avons le devoir de redire que nous les avons 
adoptés pour arriver à rétablissement des températures 
moyennes vraies dont Taction se fait sentir dans notre 
ville. 

Au reste, pour faciliter les comparaisons, voici, dès à 
présent, les résultats auxquels toutes ces méthodes d'ob- 
servation nous ont conduit pour rétablissement des 
températures moyennes annuelles : 



4 observations quotidiennes 9<>93 

( corrigée 9 84 

4 observations quotidiennes 10 20 



1853 k 1862. Moyenne des < . . ^ . ( directe 9 94 

* minima et maxima ' 



1863 à 1872. Moyenne des < . . ( directe 10 21 

* minima et mazima i 



1873 h 1882. Moyenne des minima et maxima.... | 



Périodes < ' l corrigée. 9 98 

directe 10 21 

corrigée 9 96 

6 observât" diurnes tri-horaires... 10 50 
1876 k 1882. Moyenne des { 5 id. faites le matin à 7»» et à 10', 

et après-midi à 4\ 1^ et 10' 10 13 

Il résulte donc de ceci que les moyennes déduites direc- 
tement des minima et des maxima, et celles déduites des 
observations du matin, de midi, 6 heures et 10 heures du 
soir, ou bien des observations de 7 et 10 heures du matin, 
4 heures, 7 heures et 10 heures du soir, donnent des ré- 
sultats comparables qui pourraient, dans une certaine 
mesure, être admis indijQTéremment pour déterminer les 
moyennes générales si l'on fait abstraction de la né- 
cessité d'opérer les corrections recommandées par 
Kaêmtz. 

La méthode qui consiste à déduire directement et sans 
correction la température moyenne des minima et des 



V 
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maxima offre cela de particulier qu'eUe conduit, au moins 
pour Fécamp et Paris, à des résultats identiques à ceui 
qui fixent dans nos climats européens la température 
moyenne annuelle de chaque lieu supposé situé au niveau 
de la mer, lorsque Ton se sert de la formule suivante: 

T. Fahreinheit = (86.3 cos. latitude) — 5.5 

On vient de voir, en effet, que la température moyenne 
annuelle, déduite directement des minima et des maxima, 
est de 10014 à Fécamp. Cette ville, cela a déjà été dit» est 
située par 49^45' 24"de latitude nord. Eh bienî si Ton met 
en œuvre le^ éléraentis contenus dans cette formule voici 
à quoi Ton arrive r 

Log. 86.3= : 1.936.011 

— Cos. 49» 45' 24" 3= — 1.810.257 

Log ;.. 1. 746.268? îi= 55.75^ 

D*oti Ton tire 55.75 — 5« 50 = 50» 25 Fahrenheit. 

Pour convertir cette température en dégréà cehtigf*àdes 
il suffit de résoudre cette' équation : 

/ T. Centigr. = (degrés Fahrenh. — 32.00) X- 

! 

En effectuant le calcul on trouve lO^H pour exprimer 
la valeur moyenne de la température annuelle à Fécamp. 
C'est, comràe on le Voit, exactement le chiffre indiqué par 
leâ résultats générauxde nos trente années d'observation, 
maiâ, il ne faut pas l'oublier, ce chiffre s'abaisse à 9<*93 
lorsqu'on lui fait subir les corrections indiquées par 
Kaëmtz. 

Nos thermomètres sont situés à 19mètres66au-dessusdu 
niveau de la mer. Or, l'expérience enseigne que dans notre 
contrée la température décroit de 1 degré en moyenne 
par 150 mètres d'altitude. Dès lors 150"*: loQO:: 19^66: 
0^13. Ce nombre ajouté à la température vraie 9<>93 donne 
10^^06 pour le cas où le lieu d'observation serait situé au 
niveau de la mer. 



k 
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On verra plus loin que la température moyenne annuelle 
vraie â Paris est égale à 10«*2 selon M. Marié I>avy tandis 
que la moyenne des minima et des maxima donne en cette 
ville IO07. Ce chiffre est exactement semblable à celui 
que procure le calcul selon la formule ci-dessus, l'alti- 
tude de Fobservatoire étant égale à 78 mètres; cependant 
c'est à cette position que la température vraie 10o2. doit 
être attribuée. Cette altitude représente un écart de 0** 52 
au moins sur le fait vrai. Or 10o2+0o52a= IO072. Par consé- 
(Juent, Ton peut admettre que si les thermomètres étaient 
placés à Paris, dans l'observatoire de Montsouris, au 
niveau de la mer, et qu'ils y accusassent la température 
vraie, ils donneraient IO07 pour la moyenne annuelle. 

Il nous paraît utile de fixer l'attention sur cette singu- 
lière concordance des indications de la température, à 
Paris et à Fécamp, lorsqu'on la calcule selon la formule 
Anglaise pour les lieux d'observation supposés situés au 
niveau de la mer, et lorsqu'on la déduit des indications 
fournies par les thermomètres ^ minima et à maxima pour 
l'altitude où ces instruments sont situés. Il n'y a là, pro- 
bablement, qu'un accord accidentel entre ces résultats du 
calcul et de l'expérience, mais notre devoir est de le 
signaler. 

Quoi qu'il en soit, et malgré la remarquable concordance 
qui existe ici entre les résultats de l'expérience et ceux 
du calcul, il ne faut pas conclure pour cela que la formule 
ei-dessu« conduit toujours à la connaissance de la vérité, 
car la température de chaque lieu n'est pas influencée 
seulement par la latitude de ce lieu ; elle Test aussi par 
sa situation relative aux surfaces aqueuses, maritimes et 
continentales du globe, et par son altitude. La formule 
conduirait aussi à des conclusions inexactes si on l'appli- 
quait aux plages de l'Océati baignées par les eaux chaudes 
du Oulf-Stream ou bien à des localités assujetties d'une 
-façon plus ou moins sensible à- son influence directe ; elle 
y conduirait aussi pour les stations rapprochées des mon- 
tagnes couvertes de neiges perpétuelles. 
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Température moyenne mensuelles. — Voici les ré- 
sultats constatés pendant notre période décennale : 



ANNÉES 


Janfier 


Températures moyennes déduites directement 
des minima et des maxima 




FéTrier 


Mars 


Arril 


lai 


Jaia 


Jaillet 


Août 


Sept. 


Octobre 


NoTem. 


Déeem. 


1873 


5<»74 


2-72 


70 25 


SMO 


10» 63 


14» 37 


16» 64 


16» 70 


14» 13 


10» «1 


7» 53 


4«73 


1874 


5 85 


5 15 


7 17 


10 46 


10 52 


14 74 


n 71 


16 04 


15 62 


12 48 


7 52 


2 93 


1875 


6 13 


2 27 


5 49 


8 06 


12 50 


15 13 


15 83 


17 62 


16 73 


10 84 


7 25 


3 43 


1876 


2 86 


5 51 


6 60 


9 08 


9 50 


14 17 


17 48 


17 33 


14 85 


13 35 


8 65 


7 85 


1877 


7 65 


7 60 


5 75 


9 B» 


10 80 


16 95 


16 80 


17 35 


13 05 


10 85 


8 90 


5 90 


1878 


4 60 


5 80 


6 40 


10 30 


13 70 


16 20 


17 30 


17 70 


15 »» 


12 »» 


6 50 


2 90 


1879 


1 50 


5 »» 


6 30 


7 80 


9 70 


15 30 


15 30 


16 90 


14 70 


10 80 


5 20 


-1»» 


1880 


1 20 


5 80 


8 30 


9 10 


11 20 


18 50 


16 70 


17 80 


16 30 


9 60 


6 50 


8 20 


1881 


— p 20 


4.90 


7 20 


8 40 


11 40 


14 30 


17 60 


15 70 


13 80 


8 10 


9 30 


4 10 


1882 


3 90 


5 »B 


7 90 
6«84 


10 10 


12 60 
1P26 


13 90 
14» 86 


16 30 


16 60 


13 80 
14» 80 


11 60 
11» 06 


8 20 
7» 55 


5 10 


Moyennes.. 


'3op9 


4«97 


9» 07 


16» 77 


16» 93 


4*41 



Maintenant voici les indications obtenues en faisant 
subir aux chiffres posés les corrections recommandées 
par ÏCaêmtz : 



ANNÉES 


Températures moyennes mensuelles déduites des minima 

et des maxima après correction 


■ ntnnsT 


Fémer 


Mars 


Ami 


Mai 


Juin. 


Juillet 


Août 


Sept. 


Octobre 


MoTom. 


Déeem. 


1873 


5» 72 


2» 63 


7»»» 


8 21 


10 31 


13 97 


16 27 


16 27 


13 72 


10 50 


7 51 


4 81 


1874 


5 89 


5 01 


7 02 


10 18 


10 19 


14 37 


17 41 


15 68 


15 08 


12 15 


7 52 


3 (i5j 


1875 


6 75 


2 17 


5 32 


7 72 


12 12 


14 71 


15 57 


17 29 


16 16 


10 49 


7 25 


3 53 


1876 


2 88 


5 39 


6 45 


8 83 


9 19 


13 75 


17 11 


16 89 


14 33 


13 05 


8 57 


7 M 


1877 


7 69 


7 49 


5 61 


8 76 


10 46 


16 45 


16 51 


16 95 


12 46 


10 41 


8 88 


6 »» 


1878 


4 63 


5 68 


6 32 


10 08 


13 40 


15 76 


17 »» 


17 36 


14 48 


11 65 


6 48 


3 01 


1879 


1 53 


4 88 


6 12 


7 58 


9 41 


14 88 


15 01 


16 51 


14 23 


10 45 


5 18 


--0 91 


1880 


1 24 


5 68 


8 14 


8 90 


10 87 


13 23 


16 40 16 91 


15 76 


9 25 


6 48 


8 30 


1881 


—0 20 


4 79 


7 04 


8 18 


11 08 


13 91 


17 30 15 33 


13 29 


7 70 


9 27 


4 19 


1882 


3 93 


4-86 
4 86 


7 72 
6 67 


9 88 


12 25 
10 93 


13 79 

14 38 


15 97 


16 20 


13 32 


11 22 


8 15 


5 20 


Moyennes.. 


4 01 


8 83 


16 46 

1 


16 54 


14 28 


10 69 


7 53 


4 51 
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Il résulte de ceci, et des chiffres consignés dans nos 
deux premiers mémoires^ que les moyennes mensuelles de 
la température se sont établies de la manière suivante 
pendant notre période trentenaire : 



MOIS . 


1853 à 1862 


PÉBIOt 
1863 à 1872 


)ES 
1873 à 1882 


MOÏKNNE 


Janvier 

Février 


3 75 

3 69 
6 »» 
8 58 

11 47 ' 

r 1 

14 79 
16 26 

.16jt2_. „ 
14 35 
11 91 
6 07 

4 72 


3 77 
5 54 
5 94 
9 58 

11 67 
14 05 
16 87 . 

16 11, . 

14 50 

10 62 

7 05 

4 71 


4 01 
4 86 

6 67 
8 83 

10 93 
14 38 
. 16 46 
16 54 
14 28 
10 69 

7 53 
4 51 


3 84 

4 69 
6 20 
8 99 

11 35 
14 41 
16 36 

.m 36 

14 38 

11 07 

6 88 

4 66 


Mars 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 

Apût...^ , 

Septembre 

Octobre 


Novembre 

Décembre 


Moyennes aanaelles.. 


9 84 


9 98 


9 97 


9 93 



C'est donc le mois de janvier qui est l e mois le plu s 
froid de Tannée; la température^ s élève ensui te jus qu'en 
juillet, d'aïïordf lentement en février et en mars, puis en- 
suite, elle croit avec plus d'intensité à partir du mois 
d'avril, lorsque le soleil commence à répandre de nou- 
veau, et avec profusion, ses bienfaisants rayons sur notre 
hémisphère. C'eîst en juillet et en août que la température 
est la plus élevée, puis à partir de cette époque elle dé- 
croît jusqu'à la fin de l'année, mais c'est surtout en no- 
vembre et en décembre que la marche du refroidissement 
s'accus.e avec le plua.d 'intensité. 
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A ces renseigments il est utile d'en ajouter encore un 
autre : c'est celui qui a trait au mode de développement 
de la température pendant chaque jour moyen du mois : 
nous consignons dans le tableau suivant les résultats gé- 
néraux que nous avons recueillis à cet égard. Pour don- 
ner la clef de quelques anomalies apparentes nous devons 
faire remarquer que les indications ne sont pas toutes 
déduites des mêmes séries d'observation». En conséquence 
nous marquons de la lettre A les colonnes dans lesquelles 
sont inscrites nos moyenne.s de la période bi-décennale 
1853 à 1872; les colonnes marquées de la lettre B sont 
celles qui renferment les moyennes de la période septen-* 
nale 1876 à 18&^. . . 



Développements horaires de la Température diurne 
moyenne pendant ohaqne mois. 



9B 



Moia 



Janvier 

Février: 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 



hï:ûhe:s d'obskrvation 



ah. 



Moyennes. 



? 

? 

6 9 

9 6 

12 7 

14 5 

14 3 

le 3 

» 41 

? 

? 



7 h. 



B 



8 » 



1 7 

4 5 

*5 » 

7 3 
10 » 
13 7 
15 4 
15 3 
VI 6 

8 9 
*6 5 

3 5 

8 7 



8 11. 



2 8 

3 4 
« 

? 

? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 

4 » 



Wh. 



9 



3 1 
5 d 

7 5 
10 » 



Midi 



5 » 

6 1 

7 8 
11 5 



9 4 



12 4 13 9 

16 2' 16 9 

17 9 18 8 
17 9[l8 9 
15 3 17 3 
11 7 13 6 



1 h. 



B 



4 h. 






B 



6 h. 



8 1 
4 8 



8 1 
5 8 



10 9 11 9 



4 5 

7 5 

8 9 
1^4 
13 7 
17 5 
19 2 
19 4 
17 » 
13 3 

9 4 
6 2 



4 1 
6 9 
8 2 

10 8 
12 9 
16 9 
18 5 
18 5 
15 9 
12 3 
8 5 

5 6 



12 3 11 6 



4 » 

5 1 

6 6 
10 2 
12 8 

16 » 

17 8 
17 6 
15 5 
U 9 

6 8 
5 » 



10 8 



7 b. 



B 



3 3 
5 9 
7 » 
9 3 

11 5 

15 2 

16 9 
16 9 
14 4 
10 8 

7 6 

4 9 



10 3 



10 h. 



3 5 

4 3 

5 4 
8 3 

11) 5 
13 3 
15 1 
15 2 
13 6 
10 6 

6 » 
4 4 



9 2 



B 



2^3 

5 4 

6 1 
83 

10 2 

13 61 

15 1 

15 4 

13 1 

9 9 

6 9 

4 3 



9 2 



* Les moyennes de la période 1853-1872 ont été 4» 3 en mars 
et 5*4 en novembre. 






Nous avons déjà signalé, dans nos deux premiers mé- 
moires, non seulement les écarts qui existent dans les 
manifestations simultanées de la température à Fécamp 



— 31'- 

et à Paris, cotnme expression des moyennes annuelles, 
mais aussi ceux qui s'observent normalement pendant 
chaque mois, pendant chaque saison, aussi pendant cha- 
que jour. Nous avons fait voir en même temps, en nous 
appuyant sur des observations faites à Lyon, que les 
oscillations des courbes représentatives du développe- 
ment quotidien de la température suivent, dans ces trois 
villes, des ondulations de même ordre, sinon de même 
intensité. Ces ondulations s'enchevêtrent d'une façon 
remarquable les unes dans les autres, et conduisent né- 
cessairement à cette conclusion qui s'impose, contraire- 
ment à l'opinion du directeur de l'observatoire de Mont- 
souris, que ces irrégularités, loin d'être accidentelles et 
susceptibles de disparaître par la multiplicité des obser- 
vations, sont périodiques, et qu'elles's'âccusent dé plus 
eiï plus, et avec plus de netteté, à mesure que le nombre 
dé celles-ci s'accroît; elles le font avec une netteté dont 
les causes lointaines devront. êii^e recherchées, mais dont 
quelques unes trouvent dàjâ leur explication dans lei 
apparitions périodiques^des étoiles filantes. 

Cette opinion, émise en 1873 dayis l'un des mémoires 
sus visés, a reçu, il y a peu de temps, une parfaite con- 
firmation par la publfication d'un travail dû à la plume de 
feu M. Edouard Roche, professeur de mathématique?» à la 
faculté des sciences de Montpellier (1). 

DIans son mémoire, iort intéressant, sur le climat de 
Montpellier, M. Roche compare d'une part lesobserva- 
tioris faites à la facttlté des Sciences de cette Ville pen- 
dant onze annéesX1857à 1867) avec 36 années dî'observa- 
tioiis faites aussi au même lieu,, de 1756 à 1792, par Badon, 
et ]j)endânt 40 ans (|1833 à 1^72) à Bruxelles, par MM. 
Quételet, et il constate: !<> Que le climat est aujourd'hui 



(1> Voir les variations de la température dans le cours de Tannée, in 
Revue d'Afetronomie populaire, de météorologie et de physique du globe, 
par M. Flàitim&riûiï, année 1883, p. 2d7. 



I 
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II résulte de ceci que la terapéTature moyenne de chaque 
saison s*est établie dans les conditions suivantes pour la 
série trentenaire : 

Hiver (Décembre, Janvier, Février) 4H 

Printemps (Mars, Avril, Mai) 8.9 

Eté (Juin, Juillet, Août) 15.7 

Automne (Septembre, Octobre, Novembre). ... 10.8 

Il en résulte aussi que les limites des oscillations cons- 
tatées sont les suivantes : 

Hiver 2^0 en 1879 à 7^7 en 1876 Ecart.... 5«7 

Printemps. 7.S en 1855 à 10.4 en 1862 — .... 3.1 

Eté 14.4 en 1860 à 17.0 en 1859 — .... 2.6 

Automne. .. 9.4 en 1871 à 12.1 en 1857 — .... 2.7 

C'est donc pendant l'hiver que les oscillations de la 
température s'accentuent avec la plus grande intensité. 

TEMPÉRATURES MOYENNES ANNUELLES. — NouS aVons 

déjà indiqué sommairement (p. 2^ les moyennes consta- 
tées pendant la durée de chacune de nos périodes déca- 
daires. Les résultats généraux sont condensés dans le 
tableau suivant où nous consignons parallèlement les 
moyennes déduites directement des maxima et des raini- 
ma, et les moyennes corrigées à l'aide des coefficients de 
Kaêmtz. 

A l'égard de ces coefficients nous devons faire une 
remarque : C'est que calculés pour une région dont le 
régime climatérique diffère un peu de celui dont nous étu- 
dions les variations, ils conduisent à des corrections dont 
l'exactitude peut être discutée. Dans tous les cas on en 
emploie d'autres à Montsouris. Malgré cela nous les avons 
conservés parce que nous nous en étions servi pendant 
nos deux premières périodes décennales^ et qu'il sera 
toujours facile de corriger les erreurs résultant de leur 
emploi, si, contrairement à notre conviction, ces erreurs 
existent. 
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Températures moyennes annuelles à Féoamp. 



1853 à 1882 
TEMPÉRATURE 

Corrigée 



ÀNNilS 



■I.. n. 



1853 
1854 
18^5 
1856 
1S$7 
18^ 
18^9 
1800 
18P1 
1862 



Directe 



MoyôDues.. 



9» 2 
10 1 

8 7 
10 3 
10 8 

9 8 
10 $ 

;9 2 
10 1 
10 5 

9094 



9«2 
10 1 

8 7 
10 2 
10 6 

9 6 
10 6 

•9 1 

. 9 9 

10 4 



PSRIOOS 



1863 à 1872 



ANNiSS 



9" 84 



ass 



1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 



TEMPÉRATURE 



Directe 



Hoyennes.. 



10«3 

9 2 

10 4 

10 7 

10 2 

11 1 
10 4 

9 3 

9 6 

10 9 



Corrigée 



10*21 



10*1 
9 » 
10 2 
It) 5 
9 ^ 
10 8 
10 2 

• 

9 » 

9 4 

10 7 



1873 à 1882 



AKNÉ8S 



9n»8 



1873 
1874 
1875 
1816 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 



TEft'PÉRATURE 



Directe 



HoyeDDfls.. 



10»» 
10 5 
10 2 
10 6 
10 9 
10 7 

9 » 
10 3 

9 6 
10 4 

10» 22 



Corrigée 



9«7 

10 3 
9 9 
10 4 
10 6 
10 5 

8 8 
10 1 

9 2 
10 1 



9<»96 



Il résulte de ceci que la température annuelle moyenne 
à Pécarap e&t égale à lO^U, si on la déduit directement 
des minima et des maxima, tandis que si l'on fait subir 
aux résultats de l'observation les corrections indiquées 
par Kaëmtz, l'on trouve qu'elle doit être fixée à 9o93. Elle 
a oscillé entre SoT^et I0«8. ce qui fart une différence de 
201. Cet écart est d'ordre normal, car si l'on étudie les 
développements de la température à Paris pendant la 
même période, l'on constate qu'elle a varié dans cette 
ville de 8<>7 à 11»?, soit une différence de3«. Ajoutons qu'à 
Fécarap comme à Paris, c'est l'année 1879 qui a été la plus 
froide, tandis que l'année 1868 a été la plus chaude de 
notre période trentenaire. 

Voici, à cet égard, les résultats déduits à Paris, de la 
comparaison des minima. et des maxima : 
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Températures moyennes annuelles à Paris. 



185S h ]sesi 



Aiinées 



1853 

1854 

1855 

185h' 

1857 

1858 

1859 

1860 

)861 

1862 



Tempérât. 



Moyeanes., 






10«» 
11 » 

9 5 
10 8 . 
U l 
10 
U 1 

9 2 
10 7 

a i 

10*52 



PERIODE 



1868 il 1872 



Années 

1863 
186li 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 



Moyennes.. 



Tempérât. 



.11«3 

10 » 

11 5 
11 2 

10 5. 

11 7 
10 7 
10 3 

10 9 

11 6 



1873 k 1882 



Années 



•10» 88 



1873 

1874 

1875 

11*76 . 

1877 

1878 

•1879 

1880 

1881 

lft82 



Moyennes. 

I 



Tempérât 



10» 7 
11 » 
10 9 



' 



115 


m 4 


10 7 


8-7 


11 1 • 


10 2 


10 9 


10«69 



La température moyenne de Paris déduite des maxima 
et des minima parait donc d'après cela devoir être fixée 
à 1097. C'est exactement celle qui est indiquée par la 
théorie lorsqu'on la calcule à l'aide de la formule de la 
page 26, mais elle est trop élevée, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, et s'abaisse à 10^2 selon M. Marié Davy quand 
on lui fait subir les corrections nécessaires (1). Cela con- 
firme l'opinion deM.E.Renouqui ne craignait pas d'affir- 
mer, il y a plus de quarante ans, que cett« température 
moyenne n'excède pas lO'^l tandis qu'on la signalait comme 
voisine de 10^8^2). Ajoutons, pour compléter ces éléments 



(1) Voir Annuaire de Montsouris 1885, p. 198. 

(2) Il est certain qu*elie n'est pas plus élevée car les lieux d'observa- 
tion (observatoire astronomique et observatoire de Montsouris) oti sont 
placés les instruments qui ont servi à la déterminer pendant notre pé- 
riode trentenàire sont situés au Midi de la grande ville, qui ezépce sur 
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d'étude que la cuvette du baromètre est située à l'obser- 
vatoire de Montsouris à 78 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, et que les thermomètres y occupent sans doute 
une situation analogue ou peu différente. 

TEMPÉRATURES MAXiMA. — Les deux plus forts maxima 
qu'il nous ait été donné d'enregistrer se sont présentés 
l'un en 1869 et l'autre en 1876; ils sont sensiblement 
égaux : 33«7 et 33o4. Le plus faible 22«9, a été donné en 
1860. Cela constitue un écart de 10<>8. 

Les maxima observés chaque année sont marqués dan.s 
le tableau suivant, avec l'indication des époques de leur 
manifestation : 

Températures Maxima observées à Fèoamp 



p:Êxtiox>s 



1855 à 1862 



11 



Années 

1853 
185i 
1855 
1856 
1857 
1856 
1859 
1860 
1861 
186-2 



Tempé- 
rature 


25«8 


25 9 


27 9 


29 » 


32 » 


32 4 


31 8 


22 9 


29 8 


26 2 



Coques 



20 Août 

21 Août 
6 Juin 

10 Août 
3 Août 
15 Juin 
18 Juillet 
18 Mai 
15 Juin 
6 Mai 



1863 à 1872 



Années 



1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 



Tempé- 
rature 



5è6^4 
25 3 

32 7 
29 7 
29 7 

29 3 

33 7 
31 5 
28 7 

30 8 



Epoques 



6 Juillet 

28 Juillet 

6 Juillet 

12 Juillet 

13 Août 
19 Mai 
22 Juillet 

16 Juin 

17 Juillet 
22 Juillet 



1873 à 1882 



Années 



1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 



Tempé- 
rature 



3'>2 
33 1 

29 2 
33 4 

30 2 

29 8 
28 3 
27 2 

30 7 
27 5 



Epoques 



22 Juillet 
2 Juillet 

16 Août 

17 Août 
4 Juin 

27 Juin 
29 Juillet 

4 Septbrt 

5 Juillet 
13 Août 



eux une action caloritiante appréciable. Si les deux établissements étaient 
situés au Nord, k TEst et même à TOuest, Ton constaterait bien cer- 
tainement l'exactitude absolue de Topinion formulée par M. Renou qui a 
constaté d*ailleurs qu'à la station du parc de St-Maur dont la situation 
est plus méridionale que celle de Paris, la température moyenne annuelle 
est voisine de 10» k Taltitude de 46 mètres !... 
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Températures minima. — Celles qui ont été obser- 
vées pendant la période trentenaire sont indiquées dans 
le tableau suivant, avec les époques de leur constatation : 

Températures Minima observées à Fécamp 



3P£R.IOr>£ 



1853 à 1862 



Années 

1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 



Tempé- 
rature 


-lû^4t 


- 6 6 


-11 7 


— 63 


' 


— 83 


- 9 » 


-15 3 


— 86 


— 9 2 


— 8 4 



Epoques 



26 Décemb. 
14 Février 
21 Janvier 
14 Janvier 

2 Février 
'5 Janviêi' 
20 Décemb. 
25 Décemb. 

9 Janvier 
19 Janvier 



1863 à 1872 



Années 



1863 
1864 
1865 
1866 
1867 

1869 
1870 
1871 
1872 



Tempé- 
rature 



. 4«f 

10 2 
. 5 3 
. i 9 



« .. 



11 2 

9 7 

9 9 

11 7 

1^ 3 

3 B 



Epoques 



18 Février 
6 Janvier 
2 Janvier 
1 Décemb. 



22 Janvier 

7 

il pjicemb 
30 Décemb 

5 Janvier 
24 Mars 



1873 éL 1882 



Années 



1873 
1874 
1875 
1S76 
1877 



1879 
1880 
1881 
1882 



Tempé- 
rature 



— .4'»9 
-11 9 

— 85 

— 72 

— 45 
^WS 

— 9 3 
^78 
—15 6 

— 45 



Epoques 



29 Janvier 

30 Décemb. 
8 Décemb. 

8 Janvier 
Il Mars 

14 Décemb. 

9 Décemb. 
28 Janvier 
22 Janvier 
10 Février 



Les deux plus im»portants abaissements de la tempé- 
rature que nous ayons eu à inscrire ont été observés, 
Tun en 1859, l'autre en 1881 ; ils ont été sensiblement les 
mêmes : — 15» 3 et — 15« 6. l\ 

On peut déduire des renseignements contenus dans 
l'avant-dernier tableau que la température moyenne des 
maxima s'est établie pendant chaque période décennale 
ainsi qu'il suit, et qu'elle s'est présentée, en moyenne 
aussi, aux époques qui vont être indiquées : 

Première période 28*37 le 5 Juillet 

Seconde — 29o78 le 10 — 

Troisième — 30» 25 le 23 — 

d'où il résulte que cette température moyenne de nos 

4 
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maxiraa peut être fixée à 29® 5, et l'époque moyenne 
aussi de lear manifestation, au 13 juillet. Malgré cela, 
les époques de développement de ces hautes températu- 
res varient dans des limites fort étendues, car voici leur 
mode de répartition pendant chacune des périodes d'ob- 
servation. On les à constatées pendant: 

La 1" période, 2 fois en Mai, 3 f» en Juin, 1 f» en JuiUet et 4 f» en AoftI 
La 2- — 1 — 1 — 7 — 1 — 

La 3»« — — 2 — 4 — 3 — 

et 1 fois en Septembre, ce qui donne pour la période trentenaire : 
3 fois en Mai, 6 fois en Juin, 12 fois en Juillet, S fois en Août et 1 fois 

en Septembre. 

Maintenant, Tétude des renseignements consignés au 
dernier tableau ci-dessus permet à son tour d'établir les 
comparaisons suivantes : 

l^ Période î"* Période 9»* Période 

Température moyenne des minima — 9» 38 — 7» 92 — S" 25 

Epoques thoyennes auxquelles on 
doit les rapporter 13 Janvier 14 Janvier 14 Jantier 

Il est donc permis actuellemeht de considérer les dates 
des 13-14 janvier comme étant, à Pécamp, l'époque 
moyenne du plus grand abaissement de la température. 
C'est un fait qui a déjà été signalé pour TEurope par 
Kaëmtz, et nous devons faire remarquer cette concor- 
dance. 

Quoi qu'il en soit, voici comment se sont réparties les 
époques de constatation de nos plus forts minima an- 
nuels : on les a observés pendant la 

1" Période, 3 fois en Décembre, 5 f* en Janv', 2 f» en Fév' 

S»" — 3 — — 5 — 1 — et 1 f- en A^ars 

3"»«— 4— — 4 — 1 — etl — 

Par conséquent on les a ressentis 10 fois en décembre, 
14 fois en janvier, 4 fois en février et 2 fois en mars. 

La moyenne de ces 30 températures minima est égale 
à — 8^5 tandis que celle des minima observés à Paris 
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pendant le même laps de temps est égale à — 10^2 quoi- 
que cette grande cité soit située sur un parallèle plus 
méridional que celui de notre ville. 

La cause de cette anomalie doit être attribuée au Qulf- 
Stream. 

L'alizé qui souffle d'une façon régulière sur l'Atlantique 
pousse vers l'Ouest, c'est-à-dire vers la péninsule Ibéri- 
que, une énorme masse d'eaux chaudes qui s'échappent 
du golfe du Mexique, en se divisant en deux courants, dont 
l'un manifeste immédiatement sa tendance à se diriger 
vers les régions glacées du pôle boréal G est ce courant 
qui constitue le Gulf-Stream. Sa température d'origine 
est de 27» cent. Poussé par les vents d'Ouest, il traverse 
l'Atlantique, en subissant un refroidissement plus ou 
moins prononcé, suivant qu'il rencontre, en plus ou 
moins grandes quantités, les débâcles des glaces polai- 
res, dont les blocs immenses, connus sous le nom d'Ice- 
bergs, sont redoutés des marins qui vont de nos ports / 
Français, aussi bien que des ports Anglais, se livrer à la/ 
pêche de la morue sur le banc de Terre-Neuve ; puis ' 
après avoir subi des déplacements plus ou moins sensi- 
bles dans son cours au travers des eaux de l'Océan, sui- 
vant la température qu'il conserve, il vient aborder les 
côtes occidentales de l'Europe contre lesquelles il se 
divise en deux branches destinées à suivre des routes 
opposées. L'une de ces ramifications, celle qui nous inté- 
resse le plus ici, arrive dans le golfe de Gascogne, 
tourne vers le Nord, puis remonte le long des côtes de 
France qui en subissent l'efficace influence. Finalement, 
il atteint et dépasse les côtes de l'Irlande sur lesquelles 
il entretient encore, en les réchauffant, une végétation 
plus vigoureuse que ne le comporte la situation boréale 
de ces parages. 

De nombreuses observations ont prouvé que la tempé- 
rature de l'air participe de celle de l'eau, au-dessus de ce 
puissant et remarquable courant. Il est donc naturel que 



I 



\ 



i 



— 40 — 

ce fleuve d'eaux chaudes réagisse et marque son ac- 
tion sur les climats dont il s'approche. Il le fait, en eflfet, 
tout à la fois par son voisinage, et par les courants 
aériens venant de l'Ouest qui, en passant au-dessus de 
lui, se réchauffent en accaparant les vapeurs qu'il émet, 
pour les transporter sur le continent. 

C'est ainsi que le Gulf-Stream exerce une action, peu 
prononcée sans doute^ mais sensible cependant, sur le 
climat de notre ville, et qu'il lui assure pendant l'hiver 
une température supérieure à celle que l'on ressent alors, 
aux mêmes instants, à Paris. Mais, pendant l'été, son ac- 
tion cesse d'être appréciable pour nous ; elle est même 
contre-balancée par la vaporisation incessante des eaux 
de la Manche qui baignent notre plage, et dont la tempé- 
rature, alors inférieure à celle de l'air qui les recouvre, 
détermine pour notre contrée un abaissement très sen- 
sible dans les manifestations du thermomètre. 



La Température dans le Département 
de la Seine-Inférieure 



L'Administration des Ponts-et-Chaussées publie chaque 
année, dans le Bulletin des Travaux du Conseil Central 
d*Hygièyie publique et de Salubrité du Département, les 
résultats généraux des observations météorologiques 
faites par ses agents dans un certain nombre de localités. 
Nous pensons faire œuvre utile en présentant ici un ré- 
sumé des indications recueillies dans ces localités pen- 
dant notre troisième période décennale, c'est-à-dire pen- 
dant les années 1873 à 1882. La discussion des faits enre- 
gistrés va nous conduire à des conclusions intéressantes 
et de nature à jeter quelque jour sur la climatologie de 
notre contrée. 
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Nous ne nous occuperons, dans ce chapitre, que de la 
répartition de la température. 

'■■'•'«il 

Les localités dans lesquelles on enregistre les indica- %^ 

tiens du thermomètre sont au nombre de vingt. — Nous 
les partageons en trois groupes qui se répartissent : l'un, 
sur le versant de la Manche ; le second, sur la ligne de 
faîte, ou ligne de partage des eaux; et le troisième sur 
le versant de la Seine. Les ohser\B.tions doivent avoir 
été faites partout à neuf heures du matin. Cette heure 
a été choisie parce que l'on a pensé qu'elle coïncide avec 
le moment où le thermomètre accuse pour chaque jour le 
degré de la température moyenne, et de fait, la conclu- 
sion n'est pas très éloignée de la vérité. Cependant nous 
devons faire remarquer que celan'estpas rigoureusement 
vrai. 

On sait, en effet, et l'on comprend qu'il ne saurait en* 
être autrement, que deux fois au moins dans la journée, 
— avant et après midi, — les indications du thermomètre 
représentent exactement la température moyenne diurne 
des lieux où les instruments sont placés, mais le phéno- 
mène se produit aux différentes époques de Tannée à des 
instants compris dans des limites d'oscillations relative- 
ment étendues. En général, dans nos climats, ce phéno- 
mène s'observe : 

I 
Le matin, entre 8 heures 1/2 et 9 heures d'avril à oc- \ 

tobre, et entre 9 heures et 9 heures 1/2 de novembre à 
mars. — Le soir, il a lieu entre T heures et 7 heures 1/2 
de novembre à février, et vers 7 heures de mars à oc- 
tobre. 

s 
On sait également que le maximum s'observe aussi, 

selon les époques, de 1 heure à 3 heures de l'après-midi, \ 
tandis que le minimum se constate le matin, lorsque le 
Soleil se rapproche de Thorizon, mais avant qu'il appa- 
raisse au-dessus, et dans une limite de degrés variable 
avec les saisons. 



Ces résultats sont la conséquence forcée de la situation 
de Tastre radieux, par rapport aux lieux d'observation 
qu'il éclaire, car son pouvoir calorifique, on le sait en- 
core, est toujours d'autant plus énergique qu'il s'élève 
davantage au-dessus de l'horizon. On sait d'ailleurs que 
ses rayons continuent d'accroître la température de l'at- 
mosphère pendant plusieurs heures, deux ou trois, sui- 
vant les saisons, après son passage au méridien. Nous 
avons consigné à cet égard, dans le compte-rendu du 
Congrès tenu en 1879 à Montpellier par l'Association 
Française pour l'avancement des Sciences, nos observa- 
tions sur la distribution (]e la chaleur solaire sur les 
différents points du globe terrestre, dans les jours d'équi- 
noxe et de solstice. 

Nous rappellerons à ce sujet, que la loi qui préside à la 
distribution de la chaleur solaire sur la terre est aussi 
celle qui a été posée au siècle dernier par Bouguer pour 
établir le mode de distribution de la lumière, et les limites 
de son absorption par l'atmosphère selon les différents 
degrés d'altitude des astres au-dessus de l'horizon. En 
faisant égale à l'unité la somme de calorique apportée 
aux limites supérieures de notre enveloppe gazeuse, l'on 
trouve que le sol n'en reçoit plus que 0.820 quand le 
soleil est au zénith, 

0.796 lorsqu'il est à 60» au-dessus de l'horizon, 
0.737 » » 400 » » 

0.574 » » 200 » » 

0.377 » » 100 » 3> 

et seulement 0.081 quand l'astre est à l'horizon. 

Quoi qu'il en soit, l'heure choisie par l'Administration 
des Ponts-et-Chaussées pour opérer la détermination de 
la température est assez convenable pour assurer une 
certaine valeur, — une valeur approchée de la vraie 
moyenne, — aux résultats qui vont être indiqués, parce 
que les erreurs quotidiennes tendent à se compenser dans 
la moyenne générale de toutes les observations. Mais 
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pour qu'il en soit ainsi, il faut de toute nécessité que le 
thermomètre soit examiné à neuf heures précises, car cet 
instant de la journée voit ordinairement s'accélé»rer le 
développement de la température diurne dans des condi- 
tions telles qu'une petite erreur sur l'heure d'observation 
exerce là plus grande influence sur l'exactitude des résul- 
tats, ainsi que le fait remarquer avec juste raison M. E. 
Renou, dans ses Instmctions Météorologiques. 

Dans tous les cas, il ne faut pas oublier que cet éminent 
observateur a constaté qu'à neuf heures du matin- le 
thermomètre donne des indications trop élevées d'au 
moins 0^4. Nous ferons voir dans un instant que les ob- 
servations faites dans notre département présentent un 
écart du même genre, mais deux fois plus grand. Cela 
résulte de la comparaison de ces indications avec les ré- 
sultats déduits de nos observations personnelles, — 
résultats que nous plaçons en tète de colonne dans le 
tableau suivant, pour servir de base et de points de com- 
paraison à ceux qui voudront se livrer à une étude plus 
spéciale de cette importante question. Nous plaçons aussi 
à part, au-dessous de ceux-ci, les résultats des obser- 
vations faites à Dieppe, parce qu'ils ne doivent pas con- 
courir dans l'établissement des moyennes, attendu qu'il 
sont entachés d'erreur évidente. Cette erreur est au 
moins de 2 degrés en trop. 

# 

Nous réunissons dans le tableau suivant tous les ré- 
sultats moyens annuels publiés par l'Administration des 
Ponts-et-Chaussées. En outre, nous posons, dans une 
dernière colonne, les nombres qui expriment pour cha- 
que localité la température moyenne annuelle telle 
qu'elle devrait se manifester au niveau de la mer, si l'on 
pouvait l'y mesurer, et si, ainsi que nous croyons l'avoir 
bien constaté, la température décroît dans notre contrée 
de 1 degré par 150 mètres d'accroissement d'altitude au- 
dessus de ce niveau. L'examen de ces derniers renseigne- 
ments permet déjuger, au moins dans une certaine me- 
sure, la valeur des indications fournies par chaque obser- 
vateur. 
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Distribution de la Température moyenne annuelle dans la Seine-Inférienre. 



LOCALITÉS 



Fécamp (ville)... 
Dieppe 

TtfsaiLt de U HanclLe 

Aumale 

Biangy 

Cany 

Eu 

Fécamp (port),.. 

Londinières 

Longueville 

Neufchâtel 

Saint-Valery 

Moyennes 

Lipe d6 latte 

Buchy 

Forges 

Goderville a... 

Tôtes 

Yvetot 

Moyennes...... 

Terunt de la Seine 

Caudebec 

Elbeuf. 

Gournay 

Le Havre 

Rouen 

Moyennes 



Altitude 



20» 
5 



*122» 
53 
20 

*14 
19 

*75 
61 

^96 
60 



58 



19^ 

165 

132 

164 

149 



160 



9 

*16 

95 

87 

11 
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ANNEES 



1875 



9«98 
12 »» 



10» 1 
10 2 
10 9 
10 1 
10 1 
U » 

10 6 

11 -2 
11 1 



9 1 
10 4 
10 4 

9 7 
10 1 



11 4 
11 1 

10 1 

11 3 
11 1 



1874 



IO045 
12 1 



10» 3 

10 7 

11 2 
13 1 

10 6 

11 3 
11 » 
U 3 
»» 1 



9 3 

10 b\ 

11 1 
10 1 
10 5 



11 4 
Il 6 
9 9 
11 8 
U 1 



187» 



100 16 
12 1 



ion 

10 7 

Il 1 

u 6 

10 2 

11 1 

10 6 

11 3 
11 »1 



9 3 
9 8 

10 6 
9 4 

10 2 



11 6 
11 1 

10 » 

11 2 
U 1 



1876 



10«60 
12 3 



ll«4 

10 8 

11 5 
11 2 

10 7 

11 5 
11 4 
11 2 
11 9 



9 6 

10 1 

11 » 
9 7 

10 6 



11 8 
10 9 

10 1 

11 5 
11 6 



1877 



10«90 
12 7 



10» 8 

10 9 

11 6 

11 1 

10 9 

12 1 

11 7 
iO 9 

12 7 



9 4 
10 2 
10 9 
10 5 
10 4 



11 3 
10 4 

10 3 

11 5 
11 4 



1878 



10«70 
12 2 



10*7 

10 9 

11 6 
11 5 
10 9 

10 2 

11 6 
10 6 
10 9 



9 5 

9 9 

10 9 

10 2 

10 1 



11 2 
10 5 

10 4 

11 4 
11 3 



1879 



8» 96 
10 6 



8 7 

8 9 

9 5 
9 3 
9 1 

7 6 

8 7 
8 5 
8 5 



7 3 

7 7 

8 9 
8 4 
7 6 



9 » 
8 7 
8 1 

8 9 

9 3 



1880 



10 30 
12 3 



10 5 

11 1 
11 2 
11 5 
10 6 

9 3 
10 1 
10 5 
10 4 



9 4 
10 2 
10 8 
10 8 
10 2 



11 3 
11 3 

9 7 

10 5 

11 7 



1881 



9 55 
10 6 



9 7 
10 2 
10 4 

9 5 

10 4 

8 5 

11 7 

9 9 
9 7 



8 7 

Il 5 

10 1 

8 6 

8 9 



11 4 
11 7 
10 » 
9 6 
10 5 



1888 



10 42 

11 2 



10 9 

10 8 

11 1 

10 3 

11 » 
9 2 

11 5 
10 3 
10 5 



9 3 

10 3 

10 7 

9 8 

9 5 



U 7 

11 6 

9 5 

10 3 

11 1 



loyenne gênéi'* 



Nor- 
male 



10 20 

11 81 



10 32 

10 51 

11 11 
10 91 
10 43 
10 16 
10 88 
10 57 
10 45 



10 58 



9 09 

10 06 

10 53 

9 71 

9 80 



9 84 



11 21 

10 88 

9 81 

10 80 

11 11 



10 74 



NiTean 
la mer 



10 33 

11 84 



Il 13 

10 87 

11 13 
11 01 
10 55 

10 66 

11 28 
U 17 
10 85 

10 96 



10 37 
U 16 
1141 
10 81 
10 80 

10 91 



1127 
10 99 
10 44 
1138 
1108 



U 03 



* Les instruments ayant été déplacés plusieurs fois pendant la période décennale. Ton donae 
ici leurs altitudes moyennes. 
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Si Ton veut bien admettre provisoirement avec nous 
que toutes les erreurs d'observation, et celles provenant 
d'influences locales, — de la situation défectueuse des 
thermomètres, etc., sont compensées pour chacune de 
nos trois séries, dans les moyennes générales, l'on tire 
des chiffres posés dans le tableau la conséquence que la 
température moyenne annuelle se répartit ainsi qu'il 
suit dans le département : 

9*84 pour les stations assises sur la ligne de faite, ou dans son voisi- 
nage, h Taltitude moyenne de 160 mètres ; 

10 58 pour les stations assises sur le versant de la Manche, à Taltitude 
moyenne de 58 mètres ; 

10 74 pour les stations assises sur le versant de la Seine, à Taltitude 
moyenne de 44 mètres. 

Cela met bien en évidence ce fait important, que tout 
justifie d'ailleurs dans la contrée, à savoir que les terres 
du versant de la Seine reçoivent sensiblement plus de^ 
chaleur que celles du ve^rsarit opposé. La raison Indique | 
qiRcmt même qu il doit en être ainsi, puisque les rayons ' 
du Soleil, qui vivifie tout dans la nature, les frappent plus 
directement. En outre, elles sont plus exposées à subir 
l'action des vapeurs chaudes qui s'échappent de l'Atlan- 
tique, échauflée elle-même par le Gulf-Stream, et qui, 
sans aucun doute, viennent achever d'épuiser sur elles 
leur action calorifiante, après avoir arrosé les plantu- 
reux herbages du Cotentin, du Bessin et de la vallée 
d'Auge, dont elles stimulent si avantageusement la vé- 
gétation. 

Au reste, cette action est mise en évidence par un re- 
marquable phénomène de distribution géographique d'une 
plante parasite, le Gui (Visciim Ahum, Linn), qui croît 
en abondance sur les pommiers de la Basse-Normandie, ] 
dans le Calvados et dans l'Eure, et que l'on ne trouve 

i 

plus dans les arrondissements du Havre et d'Yvetot, jus- \ 
qu'aux confins du Pays de Bray, que sur les arbres qui 
se dressent sur le versant de la Siaine. Cette plante ne se 
rencontre que très rarement au-delà de la ligne de faite, ' 
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sur le versant qui s'incline vers la Manche, et elle ne s'y 
présente que dans les endroits les plus rapprochés de 
cette ligne. 

Il y a déjà longtemps que nous avons appelé l'atten- 
tion, dans notre livre sur VAgriculture du pays de 
Caux (1), sur ce fait remarquable qui ne peut être dû 
qu'à l'action du climat, et cette considération nous avait 
porté à admettre que le département de la Seine-Infé- 
rieure est soumis à l'action de deux climats un peu diffé- 
rents, qui versent sur lui des sommes inégales de calo- 
rique. Guidé par ces considérations, nous avons donné 
au plus chaud de ces deux climats le nom de Séquanien; 
et au plus froid celui de Marin, Des études ultérieures 
justifieront, nous l'espérons, cette classification que nous 
adoptons encore aujourd'hui : 

On remarquera que les températures accusées pour 
chaque groupe considéré au niveau de la mer sont sensi- 
blement égales en moyenne : 

10<»96, 10<»91 et 11«03 

Soit, au maximum, un écart de 0^\2\ Cela constitue 
une différence négligeable dans les conditions où les 
observations ont été faites. La différence théorique entre 
Rouen et Fécamp doit être évaluée à 0» 19. 

Quoi qu'il en soit, les chiffres moyens déduits de toutes 
les observations dont chaque groupe a été l'objet, sont 
évidemment trop élevés ; ils doivent donc, pour devenir 
acceptables, recevoir une correction. Pour la leur faire 
subir, nous partirons de ce fait que la température 
moyenne 10^ 14 trouvée par nous pour Fécamp, et non 
corrigée selon les recommandations de Kaëmtz, ainsi 
que cela doit être pratiqué, représente bien, à la latitude 



(1) Etude statistique^ économique et chimique sur VAgriculture du 
pays de Caux^ par Eugène Marchand (in-S", Paris 1869, imp. Veuve 
Bouchard-Huzard). 
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de cette ville, ainsi que nous Tavons établi précédena^ 
ment, la température moyenne annuelle en ce lieu, au 
bord et au niveau de la mer, et qu'elle donne, par consé- 
quent, la mesure moyenne des écarts ou excédents accu- 
sés pour chaque groupe, par les résultats généraux et 
moyens des observations. C'est donc un écart moyen de 
0» 83 en trop, dont il faut tenir compte. En le faisant, 
l'on arrive à ceci, pour les températures considérées dans 
leurs manifestations probables, au niveau de la mer : 

Versant de la Manche 10»96 — 0<»83 = 10<»13 

Ligne de faîte 10 91 — 83 = 10 08 

Versant de la Seine 11 03 — 83 = 10 20 

Ville de Rouen 11 08 — 83 = 10 25 

Le calcul fait selon la formule de la page 22 donne 
pour ces températures, parmi lesquelles nous croyons 
devoir indiquer aussi celles de Dieppe et de Rouen, qu'il 
est particulièrement utile de bien fixer : 

A Dieppe par 49«55'35" de latitude moyenne.... 10*04 

Sur le versant de la Manche » 49 46 19 » > > 10 11 

Sur la ligne de faite i 49 37 3 • > • 10 23 

Sur le versant de la Seine.. » 49 31 46 v • • 10 28 

A Rouen » 49 26 29 • • » 10 33 

Il résulte donc de ces remarquables concordances qu'en 
tenant compte de l'altitude des lieux, la température 
moyenne annuelle de la contrée peut être fixée, avec 
quelque probabilité d'exactitude, ainsi qu'il suit, sur: 

Le versant de la Manche, sur le parallèle indiqué, 

à raltitude moyenne de 58 môtres, à 9*72 

La ligne de faîte ., 160 • à 9 15 

Le versant de la Seine 44 » à 9 98 

Et dans la ville de Rouen U i k 10 25 

Si l'on veut faire subir à ces nombres les corrections 
de Kaêmtz, reconnues nécessaires, il faut les affaiblir 
chacun de 0» 20 à 0» 22. Dans ces conditions, l'on trouve 
que la température moyenne vraie à Rouen ne doit pas 
excéder 10» 03. Nous avons déjà établi, dans notre pre- 
mier mémoire sur la climatologie de notre ville, et nous 
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laintenoQS encore ici cette opinion, que la température 
loyenne annuelle vraie ne doit pas excéder 9» 69 ou 10" 
u chef-lieu de notre département. Ajoutons enfin qu'elle 
e saurait être supérieure à 9" 9 à Dieppe. 

Il est donc bien établi que la température moyenne 
es bords de la Manclie est moins élevée que celle des 
ords de la Seine. La différence est peu importante, sans 
oute, mais elle existe, et il était nécessaire de le cons- 
iter. Ceci nous conduit à consigner ici la remarque sui- 
ante : 

Tout le monde sait que le froid est plus vif dans nos 
arages, au lord de la mer, que dans l'intérieur des ter- 
es, La cause n'en est pas dans le faible écart de terapé- 
ature qui vient d'être signalé, car l'observation démon- 
re que pendant l'hiver le tliérmomètre est plus élevé de 
rès de deux degrés à Pécamp qu'à Paris, quoique la 
igueur de la saison soit moins pénible à supporter dans 
i dernière de ces villes. Cette cause se trouve dans l'in- 
însité des courants aériens qui, surtout dans nos val- 
ues étroites, acquièrent une grande acuité ; ils y souf- 
ent, en effet, plus souvent en bonnes et fortes brises 
u'en brises légères. Ces vents à marche rapide sous- 
raient aux corps, surtout aux hommes et aux animaux 
u'ils rencontrent sur leur chemin, une partie du calo- 
ique dont ceux-ci sont pourvus lorsqu'ils sont plus 
chauffés que l'air dans lequel ils sont placés. Le résultat 
e ce phénomène est un refroidissement plus ou moins 
itense du corps flagellé par le vent, et ce refroidisse- 
lent est proportionnel tout à la fois à la vitesse du cou- 
ant d'air, â la différence de sa température propre 
'avec-celle des corps qu'il atteint, et au degré de satu- 
ation hygrométrique dont ces derniers sont pourvus. 

Telle est la cause et l'explication de la différence qui 
xiste entre ce que l'on peut appeler le froid physique 
idiqué par le thermomètre seul, et ce que nous avons 
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appelé le froid physiologique, dont nos organes imbibés 
d'eau éprouvent, seuls aussi, la sensation. 

Voilà pourquoi Ton est forcé de se couvrir davantage 
sur le littoral, et d'y employer, pendant la saison froide, 
des voiles de gaze pour envelopper la tête des enfants 
dont on veut protéger les organes de la respiration, 
toujours si délicats, contre des congestions redoutables. 
Par ce moyen bien simple, l'air n'arrive à leurs poumons 
que réchauffé pendant son passage au travers des mailles 
du tissu appliqué contre le visage, et il n'y arrive qu'a- 
près avoir déposé sur elles tous les petits organismes, 
quelquefois bien dangereux, que l'atmosphère charrie 
sans cesse. 

Jours de gelée. — L'hiver, avec son cortège de neiges 
et de frimats, se fait sentir quelquefois avec une grande 
intensité, à Fécamp. Nous avons déjà dit que le thermo- 
mètre descend en cette ville, dans certaines années, jus- 
qu'à près de 16» au-dessous de zéro. Pendant notre pé- 
riode trentenaire d'observations, nous avons eu l'occasion 
d'inscrire sur nos registres 1,005 jours pendant lesquels 
l'eau s'est congelée. Cela fait une moyenne de 33 jours 5, 
soit de 34 jours de gelée par an. Les extrêmes ont été 
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10 jours en 1866 et 1872, et 70 jours en 1879. Voici leur 
répartition totale par mois pendant chacune de nos pé- 
riodes décennales : 

Jours de Gelée insorits à Fèoamp. 



) 
















PERIODES 



JanV Fév» Mars Avril Mai Octob. Nov. Dec. Totaux 



1853 à 1862 88 81 40 7 

1863 à 1872 98 53 44 6 

1873 à 1882 110 71 42 7 

Totaux 296 205 126 20 

Moyennes annuelles 9.9 6.8 4.2 0.7 

Minima 1.» 1.» 

Maxima 23 15 12 3 
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Si nous groupons ces résultats par saisons, nous trou- 
vons que les jours de gelée se sont répartis ainsi qu'il 
suit : 

FÉBIODES Hiver Printemps Été Autorisa 

t 

1858 k 1862 237 

18«3 à 1872 226 

1873 à 1882 283 

Période treotenaire 746 

Moyennes annuelles 24*9 

Nous venons de rappeler que le thermomètre est des- 
cendu à Fécamp à — 15» 6. Cette température n'est pas 
la plus rigoureuse que Ton puisse observer dans la con- 
trée, car le service des ponts-et-chaussées l'a vue s'abais- 
ser à — 19<> 9 à Vascœil, le 10 décembre 1879. A cette 
époque, le froid sévissait dans le département avec une 
grande intensité ; on le vit s'accuser par — 24<> aux envi- 
rons de Rouen. Le 25 décembre 1878, le thermomètre a 
marqué — 16® à Londinières ; il est descendu à — 15<> à 
Longueville en 1874. Les froids de — 12» ne sont pas 
rares, car on les a signalés plusieurs fois pendant la pé- 
riode décennale 1873-1882, à Forges, à Caudebec, à Vas- 
cœil et à Gournay. 

En signalant ces grands froids, nous devons rappeler 
qu'il arrive fréquemment que d'importants écarts, que 
rien ne semble justifier mais qui sont causés souvent par 
la situation défectueuse des instruments, sont mis en évi- 
dence par des observations thermométriques faites aux 
mêmes instants dans des lieux très voisins. Nous ne vou- 
lons pas dire pour cela que les froids de — 19^9 et — ^ 24<> 
inscrits ci-dessus n'ont pas été exactement observés, car 
si le 9 décembre 1879 le minimum enregistré par nous 
n'a pas été au-dessous de — 9^3, nous devons dire que 
l'on a marqué le lendemain, c'est-à-dire le même jour 
qu'à Vascœil, — 23<>9 à l'observatoire de Montsouris. A 
Fécamp, la proximité de la mer fCit certainement la cause 
efficiente de la température relativement élevée qui s'y 
fit sentir à cette époque. 
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PRESSION BAROHEÉTfUQl» 

Nos observations barométriques faites tous les jours à 
midi, c'est-à-dire à l'heure normale de la manifestation 
de la pression diurne moyenne, nous ont conduit pour 
chacune de nos périodes mensuelles et annuelles, aux 
résultats moyens suivants, exprimés pour la température 
de la glace fondante, à l'altitude de 19 mètres (18°»7) au- 
dessus du moyen niveau de la mer. 

Nous plaçons en regard des chiffres posés les résultats 
correspondants déduits de nos observations faites anté- 
rieurement, pendant la période bi-décennale 1853 à 1872. 

Pression barométrique moyenne à Féoamp (à zéro, et k Taltitude de 19 mètres). 



MOIS 



Janvier.... 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 



ANNEES 



1873 



Moyennes.. 

Minima 

Maxima 



61 
54 
59 
60 
60 
60 
60 
60 
57 
57 
K8 



759"»7 
25 3 

78 7 



1874 



763«9 
61 6 
66 

58 * 

59 8 
63 1 
61 5 
61 2 

60 » 

58 9 

59 8 
55 1 



7G0»8 
33 8 
76 4 



1875 



761-5 
61 2 

60 7 

61 6 

62 » 
60 » 
60 2 
62 4 
62 2 

55 5 

56 tf 
6lJt( 






760»7 
35 9 
75 3 



1«76 



'/67»7 
57 7 
51 8 
57 8 
63 1 
60 7 
63 8 
60 8 
57 6 
59 » 
55 1 
49 1 

758»7 
28 8 
75 5 



1877 



758»9 
61 4 
55 9 
51 6 

58 » 

61 8 
60 7 

59 î 

62 4 

62 8 
55 » 

63 1 



759»5 
33 1 

77 6 



1878 



766»4 
69 1 
68 5 
56 4 
56 6 

59 8 
61 8 

60 6 

61 7 
56 5 
54 4 
54 3 



760»! 
35 6 

77 8 



1879 



760-4 
49 5 
61 » 
53 3 
01 4 

57 8 

58 4 
58 8 
()1 » 
64 5 
66 1 
72 7 



760-4 
35 9 
80 4 



1880 



770-3 
57 5 
62 4 
57 7 
62 1 
59 2 
59 7 

59 8 
61 3 
56 9 
61 » 

60 4 



1881 



757-1 

56 4 

59 1 

57 9 
63 3 

60 7 

61 6 
57 9 
50 5 
59 5 
61 » 
61 4 



760-7 759-6 



36 5 
76 2 



33 8 
75 6 



188-2 



77C-6 
68 » 
62 1 
56 » 
61 » 
59 2 
58 6 
61 » 
56 3 

54 8 

55 9 
53 5 

759-8 
37 1 
84 1 



loy»« 



763-2 
CO 4 

59 8 

57 3 

60 7 
60 3 
60 7 
60 2 
60 2 

58 6 
58 2 
60 3 



Période 

1853 

à 
1872 



760-1 
25 3 
84 1 



759-a 
61 l' 

58 7' 

60 2 

59 6' 

61 2 

60 9 
60 8 
60 3| 

58 7 

59 6 

60 » 



760-1 

20 2' 
80 3 



Pour donner à ces renseignements tout l'intérêt qu'ils 
comportent, nous réunissons dans le tableau suivant 
ceux qui ont été recueillis à Paris, à l'observatoire de 
Montsouris, à l'altitude de 78 mètr€«, également à midi, 
pendant la même période. Il nous, paraît utile de les met- 
tre en comparaison. 
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II résulte de ceci que les troubles atmosphériques ré- 
vélés par les mouvements du baromètre ne s'accusent 
pas toujours avec la même intensité aux bords de la 
Manche que dans l'intérieur de la France, puisque les 
écarts constatés dans les moyennes mensuelles des deux 
villes mises en comparaison, ont oscillé depuis 1"*5 jus- 
qu'à 9™ 7, alors qu'elles auraient dû rester voisines 
de 4™ 9, si des causes de perturbation n'étaient venues en 
influencer les développements. 

Malgré cela, les différences s'affaiblissent beaucoup ; 
elles tendent même souvent à disparaître, lorsque l'on 
ramène par le calcul l'intensité des pressions à ce que 
celles-ci devraient être, si les zéros barométriques se 
trouvaient situés dans chaque lieu au niveau de la mer. 
Cela résulte, en effet, des chiffres nouveaux qui vont être 
posés maintenant dans le tableau suivant, et qui résument 
pour Paris et Fécamp, par mois, les pressions moyennes 
constatées dans ces deux villes pendant nos trois périodes 
décennales d'observations et pendant notre période tren- 
tenaire. Enfin, nous posons dans une dernière colonne 
les différences accusées en moyenne pendant cette der- 
nière période, en faveur de Paris, où la pression s'exerce 
presque toujours avec une intensité relativement supé- 
rieure, à cause, sans aucun doute, du plus faible état 
de saturation hygrométrique que l'air éloigné du bord de 
la mer accuse toujours lorsqu'on l'examine avec soin. 

Nous reviendrons plus loin sur cette question. Nous 
établirons alors que l'état hygrométrique moyen annuel 
de l'air est représenté par 0.76 à Paris quand il l'est par 
0.78 à Fécamp. Nous ferons voir en outre que la tension 
moyenne annuelle de la vapeur d'eau est égale à 7™nï52 
dans la première de ces villes, tandis qu'elle s'élève à 
gmm47 (jans la deuxième. Quoiqu'il en soit, voici les ren- 
seignements qui permettent de comparer la marche du 
baromètre dans les deux villes en supposant les lieux 
d'observation situés au même niveau. 



— 54 — 



Pression barométrique moyenne An niveau de la mer. 



MOIS 


PEND> 

^ — ^ 

1853 
à 

1862 


Janvier 

Février 

Mars 


763»! 
62 8 
61 9 

61 6 

60 a 

62 1 

63 » 

62 7 

63 1 

61 7 

62 » 

63 » 


Avril 


Mai 


Juin 

Juillet 

Août 


Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 


Année 


62»3 



A PARIS 

PENDANT LA PERIODE DE 



1863 

à 

187-2 



761-6 
64 4 

59 6 
62 7 
62 » 
64 1 

. 63 » 
62 8 
62 6 

60 8 
62 6 
62 9 



1873 

à 
1882 



762»4 



766-1 
63 1 
62 5 
59 3 
62 5 

62 5 

63 » 
62 » 
62 8 
61 6 

61 3 

62 8 



1853 

à 
1882 



A FECAMP 

PENDANT LA PERIODE DE 



1853 

à 
1862 



763-6 762-2 



762-5 



63 4 
61 3 
61 2 

61 6 

62 9 

63 » 
62 5 
62 8 

61 4 

62 » 
62 9 



63 4 
61 8 
61 8 

61 * 

62 3 
62 7 
6i 8 
62 6 
61 » 

61 6 

62 » 



Ditïérences en faveur de Paris 



762-4 762-1 
0-2 



1863 

à 
1872 



760-2 

63 2 

59 4 
62 4 

61 9 

64 » 

62 8 
62 5 
61 8 

60 » 

61 4 
61 8 



1873 

à 
1882 



761-8 
0-6 



765-1 
62 3 

61 7 

59 ^ 

62 6 
62 2 
62 6 
Q'^ 1 
62 1 

60 5 
60 1 
62 2 



761-9 
0-6 



1853 

à 
1882 



762- 
63 
61 
61 
61 
62 
62 
62 
e^ 
60 
61 
62 



761- 
0- 



Siffé- 
renMs 

e* 

ae 

Paris 



1-1 
4 

3 

1 
— 2 
1 
3 
» 
6 

9 

1 » 
9 



0-5 
0-5 



En présence de ces résultats si concordants, il nous 
est maintenant permis de conclure que la pression nor- 
male exercée en tout temps par l'atmosphère sur le sol 
de notre département est, comme Ton doit s'y attendre 
d'ailleurs, toujours exactement en raison inverse de l'al- 
titude de ce sol au-dessus du niveau de la mer, — ou, ce 
qui revient au même, qu'elle est partout sensiblement sem- 
blable lorsqu'on la considère par rapport à ce niveau où 
elle fait contrepoids, à la température zéro, à une co- 
lonne de mercure ayant en moyenne dans le baromètre 
une hauteur comprise entre 761"»/"»9 àFécamp et762™/°*4 
à Paris. 

L'on peut donc, à l'aide de ce critérium, reconnaître 
l'exactitude des observations faites comparativement 
dans plusieurs localités, aux mêmes époques, pendant 
une série plus ou moins longue de mois similaires ou 
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d'années de même ordre. Guidé par cette considération, 
nous avons puisé, dans les publications météorologiques 
faites par l'administration des ponts-et-chaussées, les 
éléments du tableau suivant, qui résument les observa- 
tions faites par ses agents dans huit villes différentes 
durant les années 1873 à 1882 : 

Pression barométrique observée dans le département 

de la Seine-Inférieure. 



LOCALITÉS 


Altitude loyenne 


Pression meyenoe 
observée 


Pressioa noyenae 
au nireau de U mer 


ÉCARTS 

Par rapport à la 

pression normale 

O^TBl.Q au niveau 

de la mer. 


Dieppe 


5 mètres 
U » 
19 » 
17 • 
95 » 
88 » 
149 » 
97 » 


760"»»» 
60 1 

60 » 

61 5 

57 » 

58 9 

62 » 
68 l 


760"»5 
61 2 
61 9 
63 1 

66 > 

67 2 

76 » 

77 3 

4 


_ i««4 

7 



1 2 

4 1 

5 3 

14 1 

15 4 


Rouen 


Fécamp 


Eu 


Neufchâtel 

Le Havre 


Yvetot 


Gournay 





En plaçant sous les yeux du lecteur ces preuves irré- 
cusables de la défectuosité des observations résumées 
ici, nous regrettons d'avoir à la rendre aussi palpable. 
Nous devons le faire^ cependant ; mais nous ne nous y 
résignons qu'en exprimant l'espoir que des mesures 
seront prises dans l'avenir pour assurer l'exactitude de 
tous les renseignements recueillis dans chaque station : 
mieux vaudrait renoncer aux observations que de publier 
de pareils résultats qui ne sont propres qu'à induire en 
erreur les hommes d'étude. 

Les extrêmes constatés dans les indications de l'inten- 
sité de la pression barométrique, pendant notre période 
trentenaire d'observations^ ont oscillé entre 720™/™2 et 
784 V"l à l'altitude de 18™ 7, soit de 722™/"l à 786"»/"* au 
niveau de la mer, ce qui donne un écart de ô3"/°*9. Le 
minimum a été enregistré le 10 décembre 1872, et le ma- 
ximum le 18 janvier 1882. 
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ETAT DU GIEI^ (mesure de la nébulosité) 

L'état du ciel considéré dans ses rapports avec la na- 
ture^ rétendue et la compacité des vapeurs ou des nuages 
qui en troublent la transparence, constitue l'un des élé- 
ments météorologiques dont l'influence affecte au plus 
haut degré les caractères spécifiques de chaque climat. 
Tout le monde sait, en effet, que la température diurne 
est influencée par la transparence plus ou moins parfaite 
de l'atmosphère, c'est-à-dire par le degré de sérénité du 
ciel, et que la fréquence des pluies elles-mêmes est sou- 
vent en rapport avec l'abondance des nuages et des va- 
peurs qui obscurcissent le firmament. A ce titre, il est 
donc nécessaire de déterminer avec précision le degré de 
pureté de la masse d'air qui baigne et recouvrejusqu'aux 
confins de son horizon chaque localité assujettie à une 
étude sérieuse. Malheureusement, les appréciations exac- 
tes sont tellement difficiles que jusqu'à présent elles 
n'ont été tentées que par un petit nombre d'observa- 
teurs. 

En général, les météorologistes se bornent à indiquer 
l'état du ciel sur leurs registres d'observations par ces 
mots : ciel pur, ciel nuageux, ciel couvert. D'autres re- 
cueillent des renseignements plus complets, en inscri- 
vant la nature et l'étendue des nuages, ainsi que leur 
situation par rapport au soleil ; mais tout cela est insuf- 
fisant pour conduire à une détermination, même appro- 
ximative, de la somme, si importante à connaître, des 
radiations solaires qui peuvent venir frapper le sol, 
d'une façon directe ou indirecte, pendant chaque jour de 
l'année. 

Cette détermination offre cependant un très haut degré 
d'utilité dans un grand nombre de circonstances, mais 
surtout lorsque l'on désire étudier l'influence exercée 
par les phénomènes climatériques sur la production agri- 
cole de chaque contrée. L'on sait, en effet, que les végé- 
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taux ne parcourent régulièrement le cycle de leurs évo- 
lutions vitales qu'autant qu'ils reçoivent des masses de 
calorique et de lumière proportionnelles à leurs besoins 
et capables de les satisfaire. 

Tout le monde connaît en effet, la tendance à recher- 
cher la lumière, qui est accusée par les plantes élevées 
dans la demi-obscurité de nos habitations, et Ton peut 
apprécier facilement Tinfluence exercée sur le développe- 
ment de leur chlorophylle par les rayons lumineux dont 
elles subissent Taction. Autant, et peut-être quelques 
fois plus que la chaleur, la lumière est nécessaire pour 
assurer Taccumulation de Tamidon, du sucre et de l'huile 
dans les végétaux cultivés, et ce n'est que dans les années 
de maximum de sérénité de l'atmosphère que l'on obtient 
.les plus abondantes récoltes, pourvu que le sol soit con- 
venablement humide. 

Préoccupé de l'importance de cette question, nous nous 
sommes livré à unç étude spéciale qui nous a conduit ^ r % 

adopter les signes figurés ci-contre? pour marquer sur '^' (ric^J^ 
nos registres d'observations les intensités de nébulosité 
que nous avions à inscrire. Ces signes, que l'on peut évi- 
demment remplacer par d'autres, ont l'avantage de frap- 
per la vue, d'exprimer, avec plus de précision que de lon- 
gues descriptions, la nature des agents nébuleux, d'être 
d'une lecture facile, et de rendre ensuite très aisées les 
comparaisons et les déductions. Nous avons placé en 
regard de ces signes les valeurs de nébulosité que l'étude 
des faits nous a permis d'attribuer à chacun d'eux. ^ \y Sh 

Les observations relatives à l'établissement des degrés 
de nébulosité doivent être faites à quatre ou cinq re- 
prises différentes dans la journée, depuis le matin jus- 
qu'au soir, et autant que possible à des heures équi- 
distantes. 

Nos déterminations quotidiennes, continuées sans in- 
terruption pendant trente années, nous ont fourni les 
résultats moyens, généraux, consignés aux deux tableaux 
suivants : 
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Nébulosité moyenne du Ciel à Féoamp pendant chaque mois, 

et pendant Tannée. 

(Le maximum de nébulosité := ] .00). 



ÉPoanis 


Janvier 


Féfrier 


Mars 


ATril 

• 


Mai 


Juin 


Joiliet 


Août 


Sept. 


Octobre 


Novem. 


Itàcem. 


Année 


1853 


0.78 


0.73 


0.62 


0.79 


0.59 


0.65 


0.58 


0.60 


0.56 


0.72 


0.53 


65 


0.65 


1854 


0.65 


0.60 


0.48 


0.47 


0.66 


0.77 


0A8 


0.41 


0.33 


67 


0.79 


0.82 


0.59 


1855 


0.68 


0.74 


0.57 


0.37 


0.57 


0.62 


0.54 


40 


0.45 


0.78 


0.83 


0.66 


0.60 


1856 


0.72 


0.70 


0.56 


0.59 


0.63 


0.42 


0.47 


0.46 


0.59 


0.47 


0.78 


0.73 


0.59 


1857 


0.73 


0.42 


0.50 


0.64 


0.36 


0.46 


0.32 


0.35 


0.34 


0.59 


0.41 


0.63 


0.48 


1858 


0.52 


0.49 


0.52 


0.52 


0.49 


0.40 


0.58 


0.54 


0.56 


0.62 


0.60 


0.79 


55 


1859 


0.69 


0.51 


0.60 


55 


0.60 


0.48 


0.24 


0.50 


0.62 


0.56 


0.47 


0.68 


54 


1860 


0.70 


0.59 


0.70 


59 


0.49 


0.57 


0.57 


0.76 


0.77 


0.65 


55 


0.80 


0.63 


1861 


0.49 


0.65 


0.58 


0.45 


0.49 


0.71 


0.69 


0.44 


0.58 


0.31 


0.69 


0.43 


0.54 


1862 

loyennes.. 

1863 


0.64 


0.67 


0.71 


0.13 


0.60 


0.48 


0.60 


0.56 


0.47 


0.67 
0.60 


0.67 
0.63 


0.70 


0.60 


0.66 


0.61 


0.58 


0.54 


0.55 


0.56 


0.51 


0.50 


0.53 


0.69 


U.58 


0.65 


0.38 


0.56 


0.50 


0.50 


0.57 


0.27 


0.56 


0.60 


0.71 


0.64 


0.83 


0.56 


1864 


0.46 


0.65 


0.61 


0.42 


0.44 


0.60 


0.46 


0.40 


0.56 


0.56 


0.57 


0.57 


0.53 


1865 


0.79 


0.78 


0.66 


0.33 


0.51 


0.41 


0.57 


0.53 


0.37 


0.54 


0.66 


0.72 


0.57 


1866 


0.77 


0.71 


0.64 


0.49 


0.38 


0.45 


0.61 


0.66 


0.72 


0.66 


0.71 


0.80 


0.64 


1867 


0.62 


0.76 


0.61 


0.64 


0.51 


0.50 


0.59 


0.47 


0.70 


0.71 


0.64 


0.67 


0.61 


1868 


0.75 


0.60 


0.55 


0.63 


0.48 


0.33 


0.40 


0.56 


0.38 


0.73 


0.80 


0.80 


0.58 


1869 


0.66 


0.70 


0.84 


0.53 


0.73 


0.45 


0.46 


0.47 


0.67 


0.72 


0.79 


0.72 


0.64 


1870 


0.65 


0.64 


0.82 


0.40 


0.44 


0.52 


0.61 


0.61 


0.40 


0.74 


0.77 


0.69 


0.61 


1871 


0.76 


0.70 


0.59 


0.64 


0.42 


0.69 


0.61 


0.47 


0.60 


0.67 


0-72 


0.73 


0.63 


1872 
Moyennes.. 

1873 


0.70 


0.62 


0.59 


0.57 


0.61 


0.58 


0.58 


0.60 


0.66 


0.68 


0.78 
0.71 


0.73 


0.64 


0.68 


0.66 


0.65 


0.51 


0.5U 


0.51 


0.52 


0.53 


0.56 


0.67 


0.73 


0.60 


0.66 


0.77 


0-63 


0.68 


0.56 


0.68 


0.4H 


0.59 


0.69 


0.66 


0.66 


0.61 


0.64 


1874 


0.69 


0.60 


0.65 


0.50 


0.55 


0.57 


0.51 


0.62 


0.72 


82 


0.82 


0.91 


0.66 


1875 


0.72 


0.67 


0.70 


0.52 


0.60 


0.67 


0.64 


0.63 


0.59 


0.74 


0.76 


71 


0.66 


1876 


0.60 


0.76 


0.71 


0.60 


0.47 


0.55 


0.49 


0.53 


0.68 


0.66 


0.67 


0.78 


62 


1877 


0.73 


0.77 


0.66 


0.67 


0.61 


0.51 


0.60 


0.65 


0.65 


0.73 


0.77 


0.72 


0.67 


1878 


0.78 


0.76 


0.70 


0.60 


0.65 


0.48 


0.52 


0.73 


0.61 


0.69 


0.79 


0.81 


0.68 


1879 


0.74 


0.75 


0.65 


0.65 


0.63 


0.65 


0.73 


0.68 


0.71 


0.69 


0.73 


0.68 


0.69 


1880 


0.61 


0.70 


0.60 


0.65 


0.50 


0.69 


0.61 


0.62 


0.68 


0.78 


0.75 


0.81 


.0.67 


1881 


0.73 


0.78 


0.67 


0.70 


0.64 


0.65 


0.54 


0.71 


0.63 


0.68 


0.63 


0.70 


0.67 


1882 
Moyennes.. 


0.72 


0.70 


0.59 


0.58 


0.54 


0.56 


0.57 


0.55 


0.69 
0.67 


0.73 


0.76 
0.73 


82 


0.65 
66 


0.70 


0.73 


0.66 


61 


0.57 


0.60 


0.57 


0.63 


0.72 


0.76 


Moyenne de 
80 ans.... 


0.68 


0.67 


0.63 


0..55 


0.54 


0.56 


0.53 


0.55 


0.59 


0.66 


0.69 


0.73 


0.61 



r 



— 50 — 

Nébald9itA moyenne du Ciel à Féoamp, pextdant 

chaque saison. 



ÉPOQUES 


PRINTEMPS 


ÉTÉ 


AUTOMNE 


HIVER 


1853 


0.66 


0.61 


0.60 


0.67 


1854 


0.54 


0.55 


0.60 


0.64 


1855 


0.60 


0.52 ' 


0.69 


0.75 


1856 


0.59 


0.45 


0.62 


0.70 


1857 


0.50 


0.38 


0.45 


0.63 


1858 


0.51 


0.51 


0.59 


0.54 


1859 


0.59 


0.41 


0.55 


0.66 


1860 


0.60 


0.63 


0.59 


0.66 


1861 


0.51 


0.61 


0.53 


0.65 


1862 
Moyennes.... 

1863 


0.58 


0.55 


0.60 


0.58 


0.56 


0.52 


0.58 


0.65 


0.52 


0.47 


0.65 


0.58 


1864 


0.46 


0.49 


0.57 


0.65 


1865 


0.50 


0.50 


0.52 


0.71 


1866 


0.51 


0.58 


0.7Ô 


0.73 


1867 


0.58 


0.52 


0.66 


0.73 


1868 


0.55 


0.43 


0.64 


0.67 


1869 


0.70 


0.46 


0.73 


0.72 


1K70 


0.55 


0.58 


0.64 


0.67 


1871 


0.55 


0.56 


0.66 


0.72 


1872 
Moyennes.... 

1873 


0.59 


0.59 


O.^l 


0.68 


0.55 


0.52 


0.65 


0.69 


0.62 


0.58 


0.67 


0.72 


1874 


0.57 


0.57 


0.79 


0.63 


1875 


0,61 


0.65 


0.70 


0.77 


. 1876 


0.59 


0.52 


0.67 


0.69 


1877 


0.65 


0.59 


0.73 


0.76 


1878 


0.65 


0.58 : 


0.70 


0.75 


1879 


0.64 


0.69 


0.71 


0.77 


1880 


0.5S 


0.64 


0.74 


0.66 


1881 


0.67 


0.63 


0.65 


0.77 


1882 

Moyennes.... 

Moy* de 30 

ans 


0.57 


0.56 


0.73 


0.71 


0.62 
0.58 


0.60 
0.55 


0.71 
0.65 


0.72 
0.69 
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L'examen des chiffres consignés dans ces deux tableaux, 
conduit aux conclusions suivantes déjà formulées dans 
notre étude sur la force chimique contenue dans la lu- 
mière du soleil, et auxquelles une plus longue série 
d'observations n'a pas apporté de modifications sen- 
sibles : 

« 10 Envisagée dans ses moyennes générales, la né- 
» bulosité descend à son minimum en juillet et en août, 
» puis elle va sans cesse en augmentant jusqu'en décem*- 
» bre qui est presque toujours le mois le plus sombre de 
» Tannée. Ensuite, elle décroit lentement dans les mois 
» suivants jusqu'en mars, pour s'abaisser brusquement 
» en avril, et arriver en mai et en juin à un abaissement 
» voisin de celui qu'elle atteint dans les deux mois sui^ 
» vants. » Cependant, nous devons faire remarquer que 
les trois moyennes décennales accusent un temps un peu 
plus sombre en juin qu'en mai et en juillet. Nous aurons 
l'occasion de rappeler plus loin ce singulier accident. 

€ 20 Envisagée par saisons, la nébulosité moyenne 

» atteint son minimum en été ; elle se relève en automne, 

» acquiert sa plus grande intensité en hiver, et s'affaî- 

» blit au printemps tout en restant supérieure pendant 

..» cette saison à celle de l'été. » 

Les chiffres qui servent de base à ces conclusions don- 
nent la mesure des oscillations que l'on observe dans 
l'appréciation de l'intensité de la nébulosité moyenne de 
l'atmosphère à Fécamp, durant chaque mois, ou chaque 
saison, et pendant l'année entière. Comme l'on devait s'y 
attendre, les écarts sont extrêmement considérables 
pour les mêmes époques, puisque d'un jour à l'autre, 
tout le monde le sait d'ailleurs, l'intensité réelle peut 
varier.de O^OO à l^OO. La moyenne 0^24., trouvée en juillet 
1859, représente le minimum mensuel moyen, et la 
moyenne O^Ql, trouvée en décembre 1874, représente à 
son tour le maximum moyen aussi. 
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ToatefoiSy oes renseignements sont insuffisants, à eux 
seuls, pour conduire à la détermination de l'intensité de 
la force vive^ — lumière, calorique, force chimique, etc.^ 
contenue dans les radiations solaires, directes ou diffuses, 
qui jouent un si grand rôle dans l'accomplissement de 
tous les phénomènes physiques, et dans l'accomplisse- 
ment de certains phénomènes physiologiques dont la 
série se développe sans cesse, avec des intensités varia- 
bles,, à la surface du globe terrestre. La végétation, en c- 
général, ne se développe avec convenance, nous l'avons 
déjà dit, que là où ces radiations lui donnent la force 
vive nécessaire àTaccomplissement de ses diverses fono- , 1 
tions vitales, et l'hygiène trouve en elles un très puissant 
et très économique auxiliaire. pour opérer l'assainisse- J 
ment des lieux contaminés. 

f 

La mesure de la forée vive répandue à chaque instant 
sur le sol par le soleil, au travers de l'atmosphère qui 
est son agent normal de diffusion, offre donc un très 
grand intérêt. Deux méthodes différentes peuvent être 
mises en œuvre pour l'opérer : l'une, d'ordre purement 
physique, a pour effet de faire connaître l'intensité de 
l'acHnisme, c'est-à-dire le pouvoir éclairant des radia- 
tions directes ou diffuses qui viennent ft^apper le lieu où 
les instruments d'appréciation sont situés. L'autre est 
d'ordre chimique, eft a pour effet de déterminer l'inten- 
sité de la force de réaction livrée sur le même point par 
ces mêmes radiations. 

Les manifestations de la force chimique contenue dans 
la lumière du soleil ne suivent pas, dans l'ordre de leur 
développement, la marche suivie par l'actinisme, et ne 
peuvent être calculées par la même formule. Guidé par 
cette considération, nous avons proposé d'appeler Phan- 
TUPiE cette force, en faisant dériver ce mot de deux mots 
grecs ; photos (lumière) et antitupia (force de réaction). 
La démonstration des différences qui existent entre l'ac- 
tinisme et la phantupiea été faite par nous dans un mé- 



iî 
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moire Sur l'absorption atmosphérique des forces cori" 
tenues dans la lumière du soleil, et sur le calcul de 
cette absorption, présenté au Congrès tenu au Havre en 
1877 par l'Association française pour ravancement des 
sciences, et inséré aux comptes-rendus de ce Congrès. 
Le lecteur trouvera peut-être quelque intérêt à s'y re- 
porter. 

La mesure de Tactinisme se fait à l'aide de deux ther- 
momètres à mercure ; l'un à boule translucide, l'autre à 
boule recouverte d'une couche de noir de fumée, et en- 
fermés chacun dans une enveloppe de cristal hermétique- 
ment close et vide d'air. La différence de température 
accusée au même instant par les deux instruments est 
proportionnelle à l'action exercée par les rayons actini- 
ques dont ils subissent l'action ; ils en donnent, par con- 
séquent, la mesure. 

Ce mode d'appréciation mis en œuvre à l'observatoire 
météorologique de Montsouris, à Paris, a été proposé 
par M. Marié Davy ; il mérite d'être adopté, quoiqu'il ne 
donne que la mesure du pouvoir calorifique des rayons 
illuminateurjs dont l'appareil subit l'action, parce .qu'il 
permet de déduire des résultats obtenus l'intensité de la 
nébulosité, ou^ ce qui revient au même, l'intensité de la 
sérénité de l'atmosphère au moment précis où l'on fait 
les observations. 

Si cet actinomètre, dont la construction première appar- 
tient à Aragô, pouvait être muni d'un organe automati- 
que susceptible d'enregistrer ses indications sans dis- 
continuité, il fournirait des renseignements diurnes d'une 
grande précision ; mais, jusqu'à présent, ce desideratum 
des météorologistes n'a pu obtenir satisfaction. Pour re- 
médier à cet inconvénient, M. Marié Davy conseille de 
faire les observations, comme il les fait lui-même, à six 
heures et à neuf heures du matin, à midi, à trois heures 
et à six heures du soir. Nous allons avoir bientôt rocoa- 
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sion de faire voir le parti que l'on peut tirer des résul- 
tats ainsi obtenus. 

A notre tour, pour mesurer Taction chimique qui peut 
être exercée par les radiations dont l'intensité est appré- 
ciée par Tactinomètre, nous avons proposé, dès 1873, 
d'utiliser le phénomène de réaction qui s'accomplit lors- 
que Ton expose à la lumière directe ou diffuse du Soleil 
une liqueur contenant tout à la fois de l'acide oxalique 
et du perchlorure de fer associés en proportions équi- 
valentes. Sous l'influence des radiations actives, le per- 
chlorure se réduit à l'état de proto-chlorure, tandis que 
l'acide oxalique se brûle, s'oxyde et se transforme en 
gaz acide carbonique qui se dégage en volume propor- 
tionnel à l'intensité de la force déterminante de l'accom- 
plissement de la réaction. On recueille ce gaz sur de la 
glycérine syrupeuse dans laquelle il est insoluble. 

Ici, comme on le voit, l'intensité de l'effet produit s'ac- 
cuse et se mesure à chaque instant et sans discontinuité 
par le volume du gaz passé sous la cloche graduée, de 
telle sorte que l'appareil constitue un enregistreur sus- 
ceptible de donner à chaque instant la mesure des radia- 
tions actives. 

On trouvera dans notre ouvrage sur la Force chimique 
contenue dans la lumière du Soleil^ (1) et dans une note 
complémentaire sur le même sujet, insérée dans les 
Actes du Congrès tenu à Rouen en 1883 par l'Asso- 
cioition Française pour l'avancement des Sciences, la 
description de la méthode que nous avons imaginée et 
mise en œuvre pendant les années 1869, 1870, 1871 et 
1872, Nous nous bornons à rappeler ici que Tobservalian 



(1) Étude sur la Force chimique contenue dans la limiière du 
Soleil, la mesure de sa puissance, et la détet^mination des climats 
qu'elle caractérise, par Eug. Marchand. — Paris, Gauthier- Villars, in-S". 
1875. ~^ Le Havre, imp. Lepelletier. 



1 
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se fait à Taide d'un appareil décrit dans ces deux publi- 
cations, et que le liquide soumis à l'action de la lumière 
est ainsi composé : 



e* 0» 



Perchlorure de fer liquide k 24» B« saturé d'acide carbonique.... 10 
Solution normale d'acide oxalique saturée d'acide carbonique.... 20 
Eau saturée d'acide carbonique, ou bien liquide plus ou moins 

épuisé d'une opération précédente Q. S. 

pour remplir l'appareil qui doit jauger environ 100 centimètres cubes. 

La solution normale d'acide oxalique s'obtient en dis- 
solvant 50 grammes de cet acide cristallisé dans Q. S. 
d'eau distillée, saturée d'acide carbonique, pour consti- 
tuer un litre de liquide. 

Ajoutons, pour compléter ces renseignements, que le 
va§e qui sjsrt de, laboratoire et dans lequel la réaction 
s'aceomplit est pourvu, dans sa surface opaque placée 
parallèlement j,u.Zéïiith, d'une lamelle de verre ou de 
cristal incolore, circulaire, parfaitement transparente et 
ayant exactement cinq centimètres carrés de superficie. 
Cette lamelle est destinée à laisser pénétrer dans la 
masse du liquide impressionnable la totalité des radia- 
tions activer qui lui -arrivent à chaque instant de tous 
les points, et dans toutes les directions, de la masse 
atmosphérique, limpide ou chargée de nuages, qui domine 
et recouvre tout l'appareil. 

On vient de voir que le volume d'acide carbonique 
formé dans le phantupimètre est toujours en relation 
directe avec l'intensité des radiations actives qui déter- 
minent l'accomplissement de la réaction dans l'instru- 
ment. Nous avons déterminé, expérimentalement, quel 
a été le volume du gaz développé pendant chaque jour de 
l'année, depuis le l«r janvier 1869 jusqu'au 31 décembre 
1872, et après avoir déduit de l'ensemble de nos expé- 
riences la loi qui préside à la distribution de la phantu- 
pie sur tous les points du globe terrestre, nous avons 
fixé la proportion du gaz acide carbonique qui peut, à 
chaque époque, se dégager, au maximum, à Pécamp, et 



effets, observables, par un ciel plus ou moins nébuleux, 
doit aussi être normalement proportionnelle au degré 
de sérénité enregistré. 

• 

Ainsi, par exempte, l'effet maximum moyen possible 
pendant chaque jour du mois de mai étant représenté 
par un dégagement de 2^7^*^*825 de gaz carbonique pour 
chaque centimètre carré de la surface active du phantu- 
pimètre, l'on constate, par le calcul, que le gaz dégagé 
en moyenne pendant chaque jour moyen aussi des trois 
mois de mai de la période d'observation n'aurait pas dû 
excéder 19<^*^-404, puisque le degré de sérénité constaté 
n'a été que de 0.513, car 

1,000 : 37.8«5 : : 0.513 : 19.404 

Or, l'effet observé a été caractérisé par un dégagement 
de 21 «<^- 849 d'acide carbonique. Il y a donc eu formation 
de 2c*<=-445 de ce gaz en sus de la production théorique. 
Cette anomalie est facile à expliquer. 

En effet, si l'on compare entre eux, pour les, périodes 
similaires, les chiffres [>osés dans la colonne des moyens 
effets produits, et ceux posés dans la colonne des moyens 
effets calculés. Ton constate que ceux-ci sont, en général, 
inférieurs aux autres. Cela est dû à l'influence qu'exer- 
cent les radiations renvoyées vers la terre par les nuages 
blancs, — cirrus et cumulus, — qui circulent si souvent 
dans l'atmosphère et qui, en accumulant sur leurs vési- 
cules une partie de l'énergie des rayons solaires qu'ils 
reçoivent et qu'ils n'utilisent pas, contribuent à accroître 
la force de réaction, — la phantupie rayonnée, dont la 
puissance agit alors et s'accuse sur les instruments d'ob- 
servation. 

Cet accroissement de la puissance des radiations acti- 
ves, occasionné par les nuages blancs de l'atmosphère, 
se manifeste aussi lorsque l'on détermine la valeur acti- 
niqùe de ces radiations par la méthode mise en ioeuvre à 
Montsouris. Il semble donc que la mesure de l'actinisme, 
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et celle de la phaotupie doivent donner àes résultats de 
même ordre, et comparables entre eui. M. Marié Davy 
l'a pensé ; il a même cru pouvoir mettre en présence ces 
résultats dans l'aDouaire de son établissement pour 1884 
(p. ^3). Voici à cet égard les éléments de comparaison 
qu'il a posés : 

Comparaiaon de l'Aotiniame & Paria, »t da la Phantupla à FAoamp. 




nianlupiBmï moyen 
Fécamp pendant Les[ 1 6i 



hffirts in Bojtuu. 



J«n.. 


Féir. 


Han 


ATril 


Mal 


Juin 


JuHtot 


Aoflt 


Sept. 


Octob. 


No.. 


Dit. 


Id*3 


12» 6 


S5'5 


30-3 


45* a 


4e'6 


54' 9 


44» 4 


SI"! 


17-8 


Q-a 


10 7 


19 8 


n 5 


28 1 


38 4 


.16 5 


52 î 


SI 3 


43 3 


31 5 


19 3 


Il • 


9 1 


m 


15 2 


SI 7 


11 ri 


46 e 


45 3 


45 9 


37 8 


34 7 


23 8 


13 8 


9 S 


13 1 


15 8 


258 


39 7 


4e a 


486 


50 8 


40 1 


30 . 


19 4 


12 4 


8 6 


18 . 


15 3 


M . 


37 5 


46 a 


4B 2 


50 7 


41 2 


31 8 


20 1 


la 4 


94 


'" 


3 m 


43 


14.31 


18 12 


''" 


21 42 


18 93 


13 65 


« 7S 


2 90 


1 T4 


0.141 


0.259 


0.247 


0.3fl2 


0.392 


0.434 


0.423 


0.459 


0.429 


0.337 


0.334 


0.18! 



Après avoir décrit une modification de notre ptiantupi- 
mètre inacceptable dans la forme du flacon laboratoire 
qu'il a représenté sous le n" 3 de la figure 7 inscrite à la 
page 249 de son annuaire, — {nous disons inacceptable 
car l'instrument ne saurait donner lieu à un développe- 
ment du phénomène ayant une val^^ur appréciable) — M. 
Marié Davy fait suivre les chiffres inscrits ci-dessus de 
la réflexion suivante : 

« Nous n'envisageons ici ni la même période d'années, 
ni le même climat. Les rapports contenus dans le dernier 
tableau ne peuvent donc montrer que le sens général des 
variations. » 



Ce n'est pas sans un vif étonnement que nous avons vu 
M. Marié Davy établir ces rapports qui ne signifient rien, 
et mettre en comparaison des éléments qu'il sait bien 
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être de natures dijfférentes, et qui, pour cette raison, 
échappent à toute assimilation dans les conditions où il 
les a présentées. Quelle analogie, en effet, peut- il trouver 
entre la marche du mercure dans des thermomètres sous 
rinâuence des radiations calorifiques, et la production 
de l'acide carbonique dans un appareil où la force chimi- 
que de la lumière, détermine, seule, en dehors de toute 
intervention de la chaleur dont elle est accompagnée, 
l'oxydation de l'acide oxalique mis en dissolution dans 
un liquide au contact de l'agent comburant nécessaire 
pour opérer sa transformation en acide carbonique ? Il 
n'ignore pas cependant que les deux phénomènes sont 
d'ordres assez différents, pour donner lieu en se déployant 
à des courbes dont le développement s'accentue dans des 
directions assez discordantes pour rendre toute compa- 
raison impossible, ainsi que nous l'avons démontré en 
présentant nos observations sur ce sujet, au Congrès 
tenu au Havre en 1877 par l'Association française pour 
l!avancement des sciences (1). 

Cependant si on les considère dans d'autres conditions, 
les mesures actinornétriques, et celles de la phantupie 
peuvent fournir des bases exactes pour des détermina- 
tions de la valeur de l'élément qui intervient pour assurer 
leur développement. M. Marié Davy ne peut pas ne pas 
l'avoir reconnu, et c'est pour cela que sans rechercher le 
motif qui l'a guidé, nous sommes surpris qu'il n'ait pas 
tiré un meilleur parti des éléments qu'il avait entre les 
mains, pour arriver au résultat qu'il devait vouloir mettre 
en lumière. Nous allons réparer cela dans la mesure du 
possible. 

A cet effet, nous reprenons pour les consigner dans le 
Tableau suivant, les résultats moyens généraux obtenus 
à l'observatoire de Montsouris pendant les années 1873 à 
1876, et par complément pendant la période décennale 

(1) y. le compte-rendu de ce congrès, p. 418. 
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1873 à 1882 en ayant soin de les placer en regard, pour 
chaque période mensuelle des maxima actinométriques, 
moyens et normaux que la théorie indique comme obser- 
vables à Paris (par 49^ de latitude) dans les rares jour- 
nées de transparence absolue de l'atmosphère ; puis nous 
plaçons à la suite de ces renseignements, les degrés, par 
nous calculés, de la sérénité moyenne du ciel sous l'in- 
fluence de laquelle se sont développés les phénomènes 
actiniques dont l'intensité a été mesurée : 



MOIS 



Sérénité du Ciel à Paris 

Déduite des observatioiLB actinométriqoas faites k Montsouris. 



Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 

Année 



Maxima 
noriAatix 
possibles 



34» 6 
40 9 
52 1 
66 » 

74 » 
76 5 

75 î 
69 2 
56 3 
43 8 
36 2 
32 1 



» 



ACTINISME 

Moyenne des résultats 
PËRJODK 



1873 à 1876 



13»» 
15 3 
26 » 
37 5 
46 2 
48 2 
50 7 
41 2 
31 8 
20 1 
12 4 
9 4 



1873 à 1882 



12» 4 
15 3 
26 8 
35 9 
44 7 

48 3 

49 » 
40 1 
30 7 
21 2 
12 5 

9 7 



Intensité centésimale de la sérénité calculée d'après 
cette formule : maxima possible : 100 de sérénité : : 
les effets .aclim<)ue$ observés : la proportion de séré- 
nité manifestée pendant les années 



1873 



0.4J 
0.31 
0.49 
0.16 
0.61 
0.61 
0.73 
0.64 
0.55 
0.41 
0.25 
0.33 



0.48 



1«74 



0.37 
0.43 
0.54 
0.58 
0.63 
0.68 
0.68 
0.61 
0.56 
0.44 
0.39 
0.28 



0.52 



.1875 



0,34 

0.37 

0.47. 

0.63 

0.63 

0.59 

0.61 

0.55 

0.62 

0.54 

0.38 

0.29 



0.50 



1876 



1873_à_1876 
■ Moyennes 



:3=xr 



0.38 

0.39 

0.50 

0.60 

0.62 

0.64 

0.G7. 

0.58 

0.53 

0.44 

0.34 

27 



50 



0,38 
0.37 

0.50 
0.57 
0.62 
0.63 
0.67 
0.60 
0.57 
0.46 
0.34 
0.29 



0.50 



gjj; 



1873_à^l882 
Moyennes 



0.36 
0.37 
0.52 
0.54 
0.60 
0.63 
0.65 
0.58 
0.55 
0.48 
0.35 
0.30 



0.49 



Nous devons faire remarquer maintenant que lés chif- 
fres posés dans les six dernières colonnes de ce tableau 
ne représentent pas le véritable état de sérénité du ciel : 
ils sont trop élevés puisqu'ils offrent les résultats déduits 
des observations faites à l'aide de l'actinomètrei et que 
ces résultats de même que ceux qui reposent sur les don- 

6 
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nées fournies par la phantupimétrie expriment en bloc 
les actions exercées simultanément, d'une part, par les 
radiations lumineuses que l'atmosphère limpide ou char- 
gée de nuages verse sur les instruments de mensuration — 
et, d'autre part, par les radiations actives qui sont ren- 
voyées aux mêmes instants vers ces appareils par les 
nuages blancs, ainsi que nous l'avons déjà indiqué. En 
fait, chacun d'eux représente l'intensité vraie de la som- 
me des radiations lumineuses reçues par le sol aux épo- 
ques indiquées. 

Il résulte donc de ceci que les valeurs de sérénité ins- 
crites au tableau, offrent une certaine exagération qu'il 
est nécessaire de rectifier, si l'on veut les mettre en rap- 
port exact avec le véritable état nébuleux de l'atmos- 
phère tel qu'il a dû se manifester pendant la durée moyen- 
ne de chaque période mensuelle. Pour le faire nous allons 
nous appuyer sur les résultats des observations faites par 
nousmême sur l'état du ciel à Fécamp pendant les quatre 
années d'étude choisies par M. Marié Davy, et sur les 
exagérations (que nous con><idérons comme normales) des 
intensités de la sérénité occasionnées par les radiations 
échappées des nuages blancs, pendant les trois dernières 
de nos études sur la puissance et la mesure de la force 
chimique contenue dans la lumière du Soleil. Mais avant 
que d'indiquer les résultats du calcul, nous devons expo- 
ser dans un nouveau tableau ce qu'ont été à Fécamp les 
intensités constatées de la sérénité pendant les années 
indiquées, et ce qu'elles auraient dû être si l'on avait 
tenu compte de l'action actinique ou chimique exercée 
par les radiations complémentaires échappées des nuages 
blancs. En fait, ces radiations ont toujours pour effet 
d'accroitre l'intensité de l'éclairement du sol ; dès lors il 
devient évident que la sérénité calculée, ainsi que nous 
l'avons fait^ représente toujours aussi, avec exactitude, 
cette intensité considérée dans ses exagérations nor- 
males. 
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Sérénité du Ciel à Fèoamp. 



MOIS 



Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 



8BRÉNITÉ OBSERVÉE 



1873 



0.34 
0.23 
0.37 
0.32 
0.44 
0.32 
0.52 
0.41 
0.31 
0.34 
0.34 
0.39 



1874 



Année. 



0.36 



0.31 
0.40 
0.35 
G. 50 
0.45 
0.43 
0.49 
0.38 
0.28 
0.18 
0.18 
0.09 



1875 



0.34 



0.28 
0.33 
0.30 
0.48 
0.40 
0.33 
0.36 
0.37 
0.41 
0.26 
0.24 
0.29 



1876 



0.34 



0.40 
0.24 
0.29 
0.40 
0.53 
0.45 
0.51 
0.47 
0.32 
0.34 
0.33 
0.22 

0.37 



loyenne 



0.33 
0.30 
0.33 
0.42 
0.46 
0.38 
0.47 
0.11 
0.33 
0.28 
0.27 
0.25 

0.35 



SÉRÉNITÉ CALCl^LÉE 



1873 



0.40 
0.30 
0.46 
0.38 
0.50 
0.37 
0.66 
0.52 
0.42 
0.53 
0.50 
0.46 



1874 



0.36 
0.52 
0.44 
0.59 
0.51 
0.49 
0.62 
0.48 
0.38 
0.28 
0.27 
0.11 



1875 



0.46 



0.42 



0.33 
0.43 
0.37 
0.57 
0.45 
0.38 
0.46 
0.47 
0.56 
0.41 
0.35 
0.34 



1876 



0.43 



0.47 
0.31 
0.36 
0.47 
0.60 
0.51 
0.65 
0.60 
0.44 
0.53 
0.49 
0.26 



Moyenne 



0.47 



0.39 
0.39 
0.41 
0.50 
0.52 
0.44 
0.60 
0.52 
0.45 
0.44 
0.40 
0.30 



0.45 



L'étude des rapports existant entre les résultats 
moyens de l'observation et ceux du calcul, fait voir que 
la valeur dos radiations complémentaires augmente 
d'environ 28 pour 100 en moyenne annuelle la valeur ac- 
tinique de la sérénité apparente appréciée d'après l'état 
de l'atmosphère. 

Maintenant que nous sommes en possession de ces élé- 
ments d'appréciation, il devient facile de déterminer ce 
qu'a dû être l'état moyen vrai du ciel à Paris pendant 
chacune des périodes mensuelles similaires de quatre an- 
nées 1873 à 1876, et des dix années 1873 à 1882. Pour 
cela il suffit d'établir ces rapports : 

La sérénité calculée pour Fécamp est à la sérénité 
observée en cette ville, comme la sérénité calculée pour 
Paris est à la sérénité qui s'y est réellement manifestée. 

Nous réunissons les résultats de ce nouveau mode de 
calcul cians le tableau suivant qui donne les éléments de 
comparaison de l'état moyen général du ciel à Paris et à 
Fécamp pendant les mêmes périodes : 



■v^W^ 



~} 



lïS.- 



■9/ 



:î-v 



t" ■ 

j ■ 

V" 



* .- • 






I 



■•••..» . 



». 



*■'■ 



» A. 

i'V; 
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X 

État moyen vrai du Ciel à Paris et à Fécamp. 



MOIS 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai..;. 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 

Année 



Période 1873 à 1876 



A PARIS 



S«r6nité 



0.32 

0.29 
0.40 
0.48 
0.55 
0.55 
0.53 
0.47 
0.42 
0.29 
0.23 
0.25 

0.40 



Nébalosité 



0.68 
0.71 
0.60 
0.52 
0.45 
0.45 
0.47 
0.53 
0.58 
0.71 
0.77 
0.75 



0.60 



A FECAMP 



Sérénité 

0.33 
0.30 
0.33 
0.42 
0.46 
0.38 
0.47 
0.41 
0.33 
0.28 
0.27 
0.25 

0.35 



Nébulosité 



0.67 
0.70 

0.67 
0.58 
0.54 
0.62 
0.53 
0.59 
0.67 
0.72 
0.73 
0.75 

0.65 



Période 187Sà 1882 



A PARIS (1) 



Sérénité 



0.31 
0.29 
0.41 
0.46 
0.54 
0.55 
0.52 
0.46 
0.40 
0.31 
0.23 
0.25 



0.39 



Nébalosité 



0.69 
0.71 
0.59 
0.54 
0.46 
0.45 
0.48 
0.54 
0.60 
0.69 
0.77 
0.75 



0.61 



A FECAMP 



Sérénité 

0.30 
0.27 
0.34 
0.39 
0.43 
0.40 
0.43 
0.37 
0.33 
0.28 
0.27 
0.24 



0.34 



Nébulosité 



0.70 
0.78 

0.66 
0.61 
0.57 
0.60 
0.57 
0.63 
0.67 
0.72 
0.73 
0.76 



0.66 



(1) M. Marié-Davy a donné dans son annuaire pour 1884, et nous les avons reproduits 
dans le tableau de la page 63, les moyennes mensuelles diurnes de ses constatationsac- 
tinométriques faites pendant les années 1873 à 1876. Quant aux résultats moyens qui 
ont caractérisé chacun des mois de la période décennale 1873 — 1882, il ne les a don- 
nés que pour l'heure de midi, mais il a fait connaître les coefficients de correction qui 
étant employés comme multiplicateurs des nombres trouvés à cet instant de la journée 
permettent d'établir les moyennes diurnes pour les mois d'été ; toutefois il a négligé d'in- 
diquer ceux qu'il faut employer pour les mois d'hiver. Dans cette situation nous avons 
dû essayer de déterminer nous-même la série entière ; voici ceux que nous avons trouvés 
et adoptés : Janvier 0,42 ; — Février 0,45 ; — Mars 0,52 ; — Avril 0,59 ; — Mai 0,70 ; — 
Juin 0,76 ; — Juillet 0,75 ; — Août 0,65 ; — Septembre 0,55 ; -. Octobre 0,48 ; — 
Novembre 0,40 ; — Décembre 0,39. 



De la comparaison de ces nouveaux chiffres il résulte 
ceci : tandis que l'atmosphère de Paris laisse en moyenne 
pénétrer directement jusqu'au sol sans le concours des 
nuages blancs dont elle est chargée les 39 à 40 centièmes 
des radiations actives qu'elle devrait lui fournir, pendant 
les cours de chaque année si elle était toujours parfai- 
tement limpide, elle ne répand à Fécamp, dans les mêmes 
conditions, que les 34 à 35 centièmes des rayons lumi- 
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neux qu'elle* reçoit. Toutefois, Tintensité de la nébulosité 
parait être sensiblement égale dans les deux villes pen- 
dant les mois d'hiver, mais à partir de Mars jusqu'en 
Octobre les avantages d'un beau ciel 'sont largement ac- 
cusés en faveur de Paris. 

L'écart appréciable mis en évidence pour le mois de 
juin au préjudice du climat Fécampois ne se présente pas, 
avec l'intensité que l'on peut remarquer, comme un fait 
exceptionnellement anormal ; nous l'avons vu au con- 
traire se révéler souvent, et il témoigne de l'existence 
pendant ce mois, sur les bords de la Manche, d'une cause 
exceptionnelle de troubles dans la transparence de l'at- 
mosphère, — troubles dont la cause nous paraît, jusqu'à 
présent, d'autant.plus difficile à préciser qu'elle ne paraît 
pas se faire sentir jusqu'à Paris. 

Quoi qu'il en soit, il résulte de tout ce qui précède, que 
l'appréciation exacte de la sérénité du ciel, — que la me- 
sure ^e l'actinisme peut être faite avec une grande préci- 
sion, on nous permettra de dire aussi : avec une grande 
facilité, en mettant en œuvre la méthode de mesurage 
que nous avons proposée, et mise en œuvre, pour appré- 
cier l'intensité de la force chimique rayonnée par le 
Soleil ; et comme la réaction qui donne lieu à la produc- 
tion du gaz mesurable s'accomplit sans discontinuité ^ 
proportionnellement au degré d'éclairement du phantu- 
pimètre, tant que la lumière pénètre dans la masse du 
réactif impressionnable contenu dans cet instrument, il 
s'en suit que cette méthode présente plus d'avantages que 
celle qui repose sur l'emploi des thermomètres conjugués 
d'Arago, adoptés à Montsouris pour doser l'actinisme, 
puisque jusqu'à présent, avec l'emploi de ces thermomè- 
tres, l'appréciation des effets produits ne s'opère, selon 
les recommandations de M. Marié Davy, que cinq fois par 
jour, de 3 heures en 3 heures à partir de 6 heures du ma- 
tin jusqu'à 6 heures du soir, en inscrivant, avec cette in- 
termittence régulière, les écarts de température présentés 



/ 



les deux thermomètres dont la réuniun constitue 
tinoniètre. 

c, la distribution ries nuages, tout le monde le sait, se 
d'une façon trèé irrégulière pendant la durée du jour, 
;inq observations faites à des heures équidistantes 
t insuffisantes pour en préciser avec rigueur la nature, 
m déterminer l'importance. Toutefois, nous devons 
e la même observation, formuler les mêmes réserves, 
la valeur de notre mode d'appréciation ou de déter- 
ation de l'état de transparence de l'atmosphère, et 
s devons ajouter que des observations faites à des 
res différentes conduisent souvent à des résultats un 
différents aussi. On peut s'en convaincre en compa- 
t les indications de nébulosité ou de sérénité consi- 
es dans les tableaux des pages 5A et ,9S, celles du 
mier ont été obtenues en notant l'état du ciel de 6 à 8 
res le matin selon la saison, à midi, à 6 heures et à 
leures du soir. Celles de l'autre tableau offrent les 
rennes des résultats obtenus en observant le ciel à 8 
res et à 10 heures le matin, à midi, puis à 2 heures et 
heures de relevée. 

In définitive, nous persistons à recommander aux ob- 
vateurs notre méthode d'appréciation de l'état du ciel, 
un procédé chimique. Nous avons la conviction qu'elle 
conduira partout, et toujours, à des résultats intéres- 
ts, et de grande valeur, quoi qu'en dise M. Marié 
'y (1). Elle est, jusqu'à présent, la seule qui puisse 
duire sans discontinuité à des constatations exactes; 
is dans tous les cas elle peut servir de contrôle aux 
ications fournies par l'actinomètre, puisque cet ins- 
raent, de même que le phantupimètre, peuvent être 
ployés concurremment pour donner la mesure du degré 
sérénité de l'atmosphère, et surtout celle de ses radia- 
ns actives accompagnées des radiations fournies au 
me instant par les nuages blancs, dont il est souvent 
le de connaître la valeur totale. 

) V. rAfnnaire. de. MonUouris pour 1885. 
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VENTS. — LEUR FRÉQUENCE ET LEUR DIRECTION 

L'observation de la girouette placée sur l'église de la 
Ste-Trinité nous a donnné des résultats différents de 
ceux obtenus précédemment, en agissant de même. Ces 
résultats antérieurs ont été insérés dans nos précédentes 
publications, mais pour faciliter les comparaisons nous 
en donnons les moyennes générales au bas du tableau 
suivant destiné à mettre en évidence celles qui résument 
les directions observées par nous pendant les années 
1873 à 1882. 



Direotion moyenne annuelle des vents à Féoamp. 



ANNÉES 


N. 


N.-E. 


E. 


S.-E. 


S. 


S.-O. 


0. 


N.-O. 


1873 


36 


22 


57 


25 


35 


44 


92 


54 


1874 


37 


39 


41 


15 


46 


33 


113 


41 


1875 


16 


34 


92 


24 


25 


22 


111 


41 


1876 


17 


35 


60 


5 


21 


51 


115 


62 


1877 


31 


48 


31 


7 


8 


53 


113 


74 


1878 


34 


42 


38 


13 


23 


64 


71 


80 


1879 


25 


42 


58 


29 


20 


57 


77 


57 


1880 


17 


36 


66 


22 


29 


46 


107 


43 


1881 


39 


39 


69 


15 


30 


65 


79 


39 


1882 
1 f 1873-82 


26 


31 


31 


19 


36 


75 


91 


56 


26.8 


36.8 


54.3 


17.4 


27.3 


51.» 


96.9 


54.7 


1 1 1863-72 


20.7 


37.3 


53.9 


29.5 


45.7 


59.9 


70.7 


47.5 


1 < 1853-62 
fi 1 


10.7 


29.5 


69.1 


29.9 


40.1 


.44.3 


88.3 


44.3 

• 


r 

Il 1853-82 


22.4 


34.5 


59.1 


25 6 


37.7 


51.7 


85.3 


48.8 



La comparaison des trois séries de résultats démontre 
qu'une période de trente années est insuffisante à Fé- 
camp pour conduire à l'établissement de la loi qui préside 
en cette ville à la répartition moyenne annuelle des cou- 
rants atmosphériques ; mais il reste bien démontré,malgré 
cela, que ce sont les vents d'Ouest, et après eux ceux de 
l'Est qui prédominent. Ce fait devient plus évident lors- 
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que l'on groupe les chiffres posés en répartissant entre 
les quatre rhumbs cardinaux, ceux des directions inter- 
médiaires, ainsi que nous le faisons ici. 



Distribution rationelle des vents observés à Fécamp. 



PÉRIODES 


N. 


E. 


S. 


o. 


1873 à 1882 


72.6 
63.» 
56.5 

64.» 


81.4 

87.3 
98.8 

89.2 


61.5 
90.5 
73.3 

76.4 


149.7 
124.4 
132.6 

135.6 


1863 k 1872 


1853 k 1862 


Trentenaipe 1853 à 1882 





On remarquera que les vents du Sud avaient pris une 
grande fréquence pendant la deuxième période décennale» 
mais qu'ils sont devenus beaucoup plus rares durant la 
troisième, tandis que ceux du Nord ont soufflé plus sou- 
vent pendant les années écoulées de 1873 à 1882. Cela 
explique les modifications subies par les résultantes gé- 
nérales dé toutes les directions que nous aurons à indi- 
quer dans les pages suivantes. 

Le mode de distribution des vents est influencé à 
Fécamp par la situation de la girouette objet, de nos ob- 
servations : elle est placée dans une vallée ouverte de 
rOuest-Nord-Ouest à l'Est-Sud-Est, ce qui assure par 
conséquent la prépondérance des courants venant de l'une 
ou l'autre de ces directions, ou tendant vers elles. Ce 
fait a déjà été mis en évidence dans nos publications an- 
térieures, dans lesquelles nous avons envisagé sous toutes 
ses faces l'histoire des courants atmosphériques régnants 
à Fécamp, ce qui nous dispense de le faire plus longue- 
ment ici ; mais la preuve de la puissante influence exercée 
par les dépressions du sol sur les manifestations du phé- 
nomène devient particulièrement évidente lorsque l'on 
considère la direction des vents enregistrés aux mêmes 
époques dans les diverses stations météorologiques or- 
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ganisées dans le département par l'Administration des 
Ponts-et-Chaussées. 

Voici à cet égard les indications moyennes des direc- 
tions constatées dans chaque station pendant la dernière 
période décennale : 

Direotion générale des Vents observés dans le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, pendant les années 1873 
à 1882. 



LOCALITES 



Versant de la Manche 

Aumale 

Arques , 

Blangy 

Cany , 

Dieppe 

Eu 

Fécamp (au phare) 

Londinières 

Longueville 

Neufchâtel 

St-Laurent-en-Caux 

St-Valery 

Sur la ligne de faîte 

Bosc-le-Hard 

Buchy 

Forges 

Goderville 

Tôtes 

Yvetot 

Sur le versant de la Seine 

Barentin 

Bolbec 

Caudebec 

Elbeuf. 

Gournay 

Le Havre 

Rouen 

Vascœil 



N. 



48. ♦) 
41.5 
27.3 
46.8 
23.1 
29.7 
52.8 
2H.4 
38.6 
24.2 
42.1 
33.7 



22.8 
•25.6 
14.4 
33.» 
34.1 
36.4 



38.9 
37.4 
48.8 
33.7 
60.3 
15.4 
33.2 
29.1 



N.E. 



29.5 
27.» 
28.8 
31.2 
30.8 
39.6 
48.6 
42.2 
29.» 
33.2 
40.7 
43.6 



36.6 
42.9 
25.6 
35.9 
53.3 
32.7 



52.2 
28.2 
34.4 
40.3 
44.1 
40.5 
21. 1 
61.» 



E. 



13.5 
28.7 
28.9 
14.7 
15.2 
37.3 
27.9 
31.6 
29.8 
21.» 
13.5 
43.2 



27.8 
22.1 
14.5 
40.2 
14.1 
27.1 



20.9 
18.6 
6.8 
32.2 
23.5 
58.5 
34.4 
15.4 



S.E. 



24.2 
16.6 
38.1 
24.» 
26.7 
29.7 
14.7 
42.8 
30.8 
30.2 
31.7 
20.8 



48.» 
26.» 
32.1 
28.8 
51.7 
20.1 



25.6 
39.1 
42.2 
29.4 
15.6 
19.» 
45.5 
37.1 



94.2 
44.6 
67.7 
35.2 
17.5 
31.9 
41.4 
28.9 
4Q.9 
36.8 
46.4 
39.1 



22.1 
34.» 
18.3 
57.6 
13.» 
33.3 



28.2 
44.» 
8.2 
55.1 
62.5 
38.6 
39.» 
52.2 



S.O. 



71.4 
71.3 
85.8 
48.3 
105.4 
94.6 
55.4 
74.8 
57.2 
77.7 
87.2 
58.4 



70.2 
123.8 

69.9 

69.» 
130.1 

80.8 



91.2 
91.1 

104.8 
88.4 
64.8 
71.6 
47.7 

102.2 



O. 



38.3 
99.3 
15.» 
103.6 
76.7 
53.3 
94.6 
52.1 
72.4 
83.9 
76.1 
84.4 



91.3 
51.5 
82.1 
69.5 
37.7 
92.3 



67.1 
62.7 
31.4 
49 9 
59.7 
90.1 
103.5 
25.5 



N.O 



45.3 
36.» 
73.4 
61.4 
69.6 
48.9 
29.6 
64.2 
57.1 
58.» 
27.5 
41.8 



46.^ 
39.1 
78.1 
82.2 
31.» 
42.3 



40.9 
43.9 
88.6 
36.» 
34.7 
31.4 
40.6 
42.5 
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On peut déduire de tous ces renseignements que la 
direction moyenne annuelle des vents s'est accusée ainsi 
qu'il suit dans nos trois catégories de stations : 



STATIONS 


N. 

c 

36.4 
32.7 
37.1 

35.7 


N.E. 

« 

35.3 
37.8 
40.2 

37.4 


E. 

25.4 
24.3 
«6.3 

25.4 


S.E. 

27.5 
34.4 
31.7 

30.4 


S. 

44.5 
29.7 
41.» 

40.» 


S.O. 

74.» 
90.6 
82.7 

80.5 


0. 

70.8 
70.7 
61.2 

67.9 


N 0. 

51.1 
44.8 
44.8 

47.7 


Sur le versant de la Manche. 

Sur la ligne de faîte 

Sur le versant de la Seine... 

DéDartement 





Un médecin Rouennais de grand renom, — Lépecq de 
la Clôture, — s'appuyant au siècle dernier sur quinze an- 
nées d'observations météorologiques faites par lui-même 
pendant les années 1763 à 1778, a constaté dans un ouvrage 
resté justement célèbre, que les vents du septentrion 
étaient de son temps, dans )a haute Normandie, les vents 
prédominants ; il en signalait particulièrement les mani- 
festations dans la ville de Dieppe dont l'exposition attire: 
selon lui, « des brumes de mer, et fait constamment 
» souffler chaque jour le vent du Nord, même au solstice 
» d'été. » (1) 

Les faits constatés par l'illustre praticien ne sont plus 
vrais aujourd'hui, mais ils nous fournissent la confirma- 
tion de l'opinion que nous avons émise ci-dessus, sur 
l'insuffisance d'une période de trente années d'observa- 
tions consécutives pour conduire, dans notre contrée, à 
la détermination du régime des vents. Ce qui est bien cer- 
tain cependant, c'est que le:s moyennes générales consi- 
gnées au tableaux précédents, classent les vents du Sud- 
Ouest en première ligne à cause de leur fréquence, et ne 
donnent que le cinquième rang à ceux venant du nord. 
Malgré cela la répartition méthodique de tous les cou- 



(1) Collection d'observations sur les Maladies épidémiqties, par 
Lépecq de la Clôture, 2 vol. in-4". Rouen mdcclxxviii, t. 1". 
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rants, entre les quatre rhumbs cardinaux donne la pré- 
dominance aux vents de la région de Touest, selon la 

classification suivante : 

N. E. s. O.ouW. 

Sur le versant de la Manche 80.» 57.1 94.5 133.4 

Sur la ligne de partage des eaux.... 74.» 60.4 92.2 138.4 

Sur le versant de la Seine 78.8 62.5 99.9 124.» 

Dans le département tout entier 78.2 59.3 95.4 132.1 

Ce mode de répartition des vents ne fait pas connaître 
leur véritable direction moyenne, — c'est-à-dire la résul- 
tante exacte et moyenne de tous ceux que l'on a obser- 
vés. Ce renseignement est cependant utile à connaître 
partout, mais surtout dans le département de la Seine- 
Inférieure, et plus particulièrement dans le pays de Caux 
où l'on cultive les pommiers producteurs de fruits à cidre 
dans des cours ou masures, où ils doivent être protégés 
contre l'action des vents régnants, par d'épais rideaux 
d'arbres de haute futaie, convenablement orientés. Il 
s'obtient au moyen de la formule suivante donnée par 
Lambert, — formule dans laquelle 4> est l'angle fait par 
la résultante cherchée, en partant du Nord, et passant 
par l'Est : 

E. — 0. + (N.E. + S.E. — S.O. — N.O. ) sin. 45<» 

Tang. ^ = . 

N. — S. + ( N.E. + N.O. — S.E. — S.O. ) cosin. 45« 

Nous donnons ici un exemple du calcul : Le Sinus et le 
Cosinus de 45^ = 0.71. Cela indiqué nous aurons les résul- 
tats suivants en employant les nombres posés pour le 
département sur la dernière ligne du petit tableau placé 
au haut de la page précédente : 

25.4 — 67. 9 + (37. 4 +30. 4 — 80.5 — 47.7)0.71 -73.06 

Tang. 4) = = 

35.7 — 40.» + (37.4 + 47.7 — 30.4 — 80,5) 0.71 — 21.37 

Log 73.06 = 1.863680 

21.37 == 1.329805 

Log. tang. (I> = 0.533875 
D*où tang. ^ = 48*31 

L'exécution des calculs peut donner lieu à quatre ré- 
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sultats différents : 1» le numérateur et le dénominateur 
de la fraction sont positifs ; ou bien : 2^ Ils sont négatifs ; 
où bien encore: 3® Le numérateur seul est négatif; ou 
bien, enfin : 4» Ce numérateur seul est positif. Dans le 
premier cas, Tangle se compte du Nord à l'Est ; dans le 
second. Ton part du Sud en allant vers TOuest, c'est-à- 
dire que l'on ajoute à 180», l'angle trouvé; dans le troi- 
sième cas, on part du Nord en descendant vers l'Ouest, 
ce qui revient à retrancher de 360», l'angle trouvé. Enfin, 
dans le quatrième cas, Ton part du Sud en remontant 
vers l'Est, c'est-à-dire que l'on retranche l'angle trouvé, 
de 1800. 

Le numérateur et le dénominateur étant négatifs dans 
l'exemple choisi, nous ajoutons à 180», les 48o31 indiqués 
et nous trouvons 228o31 = S.O.+3o3ro. pour caractériser 
la résultante générale des huit directions observées, et 
pour exprimer leur caractère moyen dans le départe- 
ment. C'est, comme on le voit, une direction moyenne 
générale très voisine du Sud-Ouest. 

Les calculs faits pour Fécamp, en se servant des élé- 
ments contenus dans le tableau de la page IS, donnent 
pour la résultante moyenne de chacune des périodes, les 
indications suivantes : 

Période 1853 à 1862 R = 246«>45 = SO ^ + 10«30' 

— 1863 îi 1872 R = 242.40 = SO }4 + 6.25 

— 1873 h 1882 R = 283.30 =0 54 N0+ 2.15 N 

— Trentenaire R = 262.03 = ^ SO + 3.18 

Il n'y a pas de doute que si au lieu d'être sillonnée par 
de nombreuses vallées, la superficie du département était 
formée de vastes plaines qui laissassent un libre cours à 
l'impulsion déjà acquise par les courants aériens, les 
vents dominants seraient ceux de l'Ouest, ou ceux d'une 
aire très voisine infléchie vers le Sud-Ouest, mais la con- 
figuration du sol qu'ils balayent en passant, modifie leur 
marche d'une façon variable, et souvent intense, suivant 
la situation des localités dans lesquelles on les observe. 
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Ainsi quand on compare la rose des vents de stations voi- 
sines telles que Yvetot, Tôtes, Bosc-le-Hard, par exem- ' 
pie, l'on ne peut être que vivement frappé des différences 
qui se révèlent alors. v^ 

Ces anomalies dont il semble impossible de reconnaître ;; 

la cause lorsque l'on représente sur une carte plate, . [/è 

comme nous le faisons ci-contre,\la rose des vents affé- ^ n/- P ' ' 1 

rente à chaque lieu d'observation, deviennent faciles à 
expliquer quand les figures sont tracées, et mises à leur 
place sur la carte des reliefs. On peut s'en assurer en 
étudiant la carte météorologique du département, anne- 
xée à ce mémoire. L'influence exercée par les dénivelie- 
ments du terrain sur la marche des courants atmosphéri- 
ques apparaît alors avec une remarquable netteté. 

ff 

Nous allons essayer de mettre bien en évidence ce point 

a 

important de la climatologie .de notre contrée, mais ; 

avant tout nous devons rappeler que les vents domi- 
nants, — les vents normaux, dont l'influence prépondé- 
rante se fait sentir dans la département, sont ceux qui 
proviennent des régions situées depuis le Sud, mais sur- 
tout depuis le Sud-Ouest jusqu'à l'Ouest, c'est-à-dire 
ceux qui nous viennent de l'Atlantique ; et que, dès lors, ^^ 

ce sont eux qui doivent s'accuser le plus souvent sur nos '^ 

hauts plateaux, dans les lieux découverts qu'ils peuvent 
atteindre sans entraves. Nous allons d'abord constater 
ce fait pour les stations assises sur la ligne de partage 
des eaiiœ. 



<-■:' 



■ -4 



Nous commençons par Goderville, où les vents d'Ouest 
et de Sud-Ouest se présentent en nombres très sensible- 
ment égaux. Là, nulle dépression importante, au moins 
nulle dépression du sol, un peu voisine, ne modifie la 
marche des courants aériens qui s'accusent, par consé- ^ 

quent, avec leurs directions normales. La résultante gé- 
nérale de toutes les directions est pour cette localité 
230029 ou S. + 5^29' 0. Elle ne s'écarte donc que de •] 

lo58' vers l'Ouest du régime moyen des vents observés .s 
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dans les vingt-six stations organisées dans le départe- 
ment. 

A YvETOT et à Bosc-le-Hard, les vents prédominants 
sont ceux de l'Ouest, et ensuite ceux du Sud-Ouest. Il 
doit en être ainsi, parce que si, dans ces localités, les 
vents de la première catégorie arrivent sans entraves, 
ceux du Sud-Ouest, et aussi ceux du Sud, surtout dans le 
village assis sur le plateau qui domine la vallée de Clères, 
sont modifiés par l'influence divergente des vallons voi- 
sins qui ont pour effet de les rejeter vers l'Est, en assu- 
rant alors une prépondérance bien accentuée aux mani- 
festations des courants occidentaux. 

A TÔTES, la rose des vents offre une forme spéciale 
occasionnée par les déplacements vers le Sud-Est et 
l'Est imprimés aux vents de mer par l'action divergente 
des vallées de Ste-Austreberthe et de SatHmbec, — action 
qui se trouve accrue encore par l'attraction du vide causé 
à proximité du bourg, vers le Nord-Est, par les premières 
dépressions de la vallée de la Scie. L'influence de ces val- 
lonnements des couches supérieures du sol est là telle- 
ment puissante que c'est là aussi le point de la contrée 
sur lequel les vents du Sud-Ouest se font sentir le plus 
fréquemment. 

BucHY occupe le second rang pour les manifestations 
de ces courants. Ce bourg doit à son tour cette particu- 
larité à l'influence exercée sur tous les vents venant de 
l'Atlantique, par la dépression de la vallée du Crevon et 
par celles des hauts vallons dans lesquels la Varenne 
prend ses premières sources. En franchissant ces dépres- 
sions, les vents de mer tendent nécessairement à s'écou- 
ler vers le Nord-Est, à cause de l'attraction exercée 
encore sur eux par les dépressions de la vallée de la 
Béthune, de telle sorte qu'ils impriment la direction du 
Sud-Ouest à la girouette du bourg sur lequel ils mar- 
quent leur action. 
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A Forges enfin, les vents venant de l'Ouest, s'accusent 
comme à Goderville, Yvetot et Bosc-le-Hard, avec la plus 
grande intensité, mais l'abaissement des niveaux dans 
les vallées où coulent la Béthune, l'Epte et TAndelle, 
joint à l'élévation des coteaux, plus prononcée vers 
l'Est, assure dans cette localité les manifestations sou- 
vent renouvelées des vents du Sud-Ouest, du Nord-Ouest, 
et même du Nord, — ainsi que la rareté, si remarquable, 
des vents venant de l'Est. Par sa situation Forges est 
particulièrement exposé aux vents du Septentrion. 
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Stations du versant de la Sei7ie. 



Au Havre les vents dominants sont d'abord ceux de 
l'Ouest, puis ceux du Sud-Ouest, auxquels succèdent dans 
l'ordre de leur prédominance, ceux de l'Est. L'on com- 
prend qu'il doit en être ainsi, la ville étant située aux 
pieds des collines élevées qui la protègent, dans une cer- 
taine mesure, contre les vents du Nord, du Nord Ouest et 
même du Nord-Est, enassurantun libre écoulement, dans 
deux directions opposées, d'une part, aux vents venants 
de la mer, — et d'autre part, aux vents qui en d'autres 
instants arrivent de l'Est, en longeant les coteaux méri- 
dionaux du pays de Caux d.ont les flancs dominent et 
bornent la vallée de la Seine. 



r-ï 



La ville de Bolbec se trouve assise dans une dépression 
du sol, au point du raccordement de quatre vallons ou 
vallées ayant pour direction en avançant vers leur point 
de convergence, le Sud-Est, l'Ouest, le Nord-Est et l'Est. 
Cette ville doit à cette situation d'être atteinte fréquem- 
ment par les vents du Sud-Ouest et de l'Ouest, et d'être 
particulièrement préservée contre les vents d'Est, tandis 
que ceux du Nord y soufflent en moyenne, 37 à 38 juurs 
par année. La prédominance des vents du Sud-Ouest 
s'explique très bien par l'influence attractive qu'exerce 
la vallée située à l'Ouest, sur les courants venant de cette 
direction. Ces courants se dirigent en effet vers la vallée 
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de Fontaine, en imprimant leur direction caractéristique 
à la girouette de l'église, qu'ils frappent en passant. 

A Caudebec, les vents d'Ouest sont relativement rares, et 
ceux de TEst encore plus. C'est que les vents de mer en 
s'étendant sur le haut plateau qui domine la contrée, 
viennent en partie, de même que ceux du Nord, s'engouf- 
frer dans la vallée Ste-Gertrude, pour s'abattre sur la 
ville, où ils accusent la direction du Nord-Ouest au 
Sud-Est. A son tour, l'importance plus considérable encore 
des vents du Sud-Ouest, trouve son explication dans cet 
autre fait, qu'une partie des courants qui viennent de la 
mer, en fouettant les coteaux dressés sur la rive droite 
de la Seine, sont arrêtés dans leur marche régulière 
par le relief du sol qui sépare la vallée de Ste-Gertrude 
de celle de Rançon. Ils sont alors refoulés vers celle-ci, 
et ils la remontent en conservant l'apparente direction 
originelle du Sud-Ouest qu'ils acquièrent alors, et qu'ils 
conservent jusqu'à la hauteur des sommets sur lesquels 
ils reprennent leur marche régulière vers l'Est. La 
grande rareté des vents du Nord est donc naturelle dans 
cette ville; quant à celle beaucoup plus remarquable des 
vents venant de l'Est, elle e^st due à son tour, à l'in- 
fluence préservatrice pour, la localité, des coteaux de 
Rançon qui les rejette avec énergie dans la vallée de 
la Seine qu'ils parcourent librement ensuite, en se di- 
rigeant vers le Havre. 

A Barentin, les vents dominants sont encore ceux du 
Sud-Ouest, puis ceux de l'Ouest auxquels, par leur fré- 
quence succèdent ceux du Nord-Est. Le grand nombre de 
ceux de la première catégorie s'explique par suite de 
deux circonstances particulières qui concourent simul- 
tanément [rour en assurer le développement : c'est, d'a- 
bord, que les vents qui remontent de la mer par la vallée 
de la Seine, sont déviés en partie de leur chemin par 
l'influence attractive de la vallée de Ste-Austreberthe, 
dont ils rencontrent l'embouchure à Duclair. Le rameau 
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dévié remonte le cours de cette vallée dont la direction 
est celle du Sud-Ouest au Nord-Est jusqu'à Barentin. 
Arrivé là, il se trouve entravé dans sa marche par 
les coteaux dressés au Nord en allant vers l'Est depuis 
Pavilly, et se partage en deux courants dont l'un, attiré 
vers le levant par les dépressions de quelques vallons 
voisins, remonte sur le plateau où il reprend sa direction 
normale pour se porter vers Bosc-le-Hard au ff^rd -Est. 
L'autre courant se trouve refoulé vers Pavilly, où il est 
attiré par les premières dépressions de la vallée de Ste- 
Austreberthe. Il les remonte alors en reprenant également 
sa direction primitive du Sud-Ouest au Nord-Est mais 
pour se porter sur le bourg de Tôtes où il accuse son in- 
fluence, avec une énergie que nous avons déjà signalée. 
Ce courant spécial prend encore une plus grande fré- 
quence à cause de l'intervention des vents d'Ouest quand 
ils soufflent sur les plateaux ; alors une partie de ceux- 
ci cède à l'attraction de la vallée de Saflîmbec dont 
ils suivent les déclivités à partir de Motteville en pre- 
nant la direction du Nord-Ouest au Sud-Est qu'elle ac- 
cuse jusqu'à Barentin. Toutefois, en arrivant à ta hau- 
teur de Pavilly, ces masses d'air en mouvement perdent un 
rameau qui s'en détache pour remonter à son tour sur les 
plateaux, comme les précédents, en cédant aussi à l'at- 
traction exercée par les dépressions supérieures de la 
vallée dans laquelle la rivière de Ste-Austreberthe prend 
ses sources. Ce sont donc ces dépressions particulières 
du sol qui exercent l'influence si souvent marquée du 
passage des vents, en apparence originelle du Sud-Ouest, 
sur la girouette de l'église de Tôtes. Enfin, les vents du 
Nord sont occasionnés par les déviations que subissent 
les vents d'Est, au moment où ils viennent frapper les 
collines dressées à l'Ouest de Barentin, et contre les- 
quelles cette localité s'appuie : alors ils s'écoulent par la 
basse vallée de Ste-Austreberthe ; ils se dirigent donc 
vers le Sud-Ouest, mais ils ne le font qu'en imprimant à 
la girouette du clocher dressée sur leur passage la direc- 
tion caractéristique de l'action des vents polaires. 

7 
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RouEi^, à son tour, est caractérisé par la prédominance 
très accentuée des vents d'Ouest. Cela est normal, puis- 
que le courant d'air qui, de la mer, remonte le cours de la 
Seine en suivant cette direction, s'y fait sentir avec toute 
son intensité. Quant aux vents provenant des autres 
régions, ils se répartissent assez uniformément pour ceux 
de la région du Nord, (N.O. à N.E.) grâce à la protection 
accordée à lavilleparles collines qui l'avoisinentdans ces 
directions, et pour ceux de la région du Sud (S.E. à S.O.), 
grâce aussi au libre accès qui leur est assuré par les 
vastes prairies des bords opposés de la, Seine. 

A Elbeuf, ville assise comme Rouen sur les rives de 
ce grand fleuve, ce ne sont plus les vents d'Ouest qui do- 
minent : la forêt de Lalonde> et plusieurs coteaux qui 
servent de contreforts à ses développements protègent 
la localité contre leur aflluence. Au contraire, les vents 
du Sud, et surtout du Sud-Ouest, font sentir fréquemment 
leur action, à cause du libre passage que les vallées de 
cette région accordent aux courants venant par cette 
voie du département de l'Eure. 

A Vascœil, village appartenant à ce département et 
bâti dans la vallée de l'Andelle sur les confins de celui de 
la Seine-Inférieure, les vents dominants sont ceux du 
Sud-Ouest. Après eux, ce sont ceux du Nord-Est, du Sud 
et du Nord-Ouest qui soufflent le plus fréquemment. Les 
vents venant directement de la mer, surtout par le dépar- 
tement de l'Eure, remontent le cours de l'Andelle jusqu'à 
Vascœil, où ils se séparent en deux courants qui se diri- 
gent Tun et l'autre par les vallons voisins vers Buchj^ et 
Forges, en conservant la direction originelle du Sud- 
Ouest qu'ils accusent avant tout sur la girouette de la 
localité témoin de leur division. Quant aux vents du 
Nord-Est ils sont occasionnés par les courants qui, ve- 
nant de l'Est par Forges et Argueil, suivent les sinuosités 
de la partie supérieure de la vallée dans laquelle s'écou- 
lent les premières eaux de l'Andelle. 
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GoURNAY. — Les vents dominants dans cette localii 
viennent du Sud-Ouest, mats ceux du Sud, du Nord el 
l'Ouest s'y présentent avec une fréquence à peu j 
égale. Il suffit de jeter les yeux sur notre carte météo 
logique pour comprendre qu'il doit en être ainsi : la vi 
assise au fond de la vallée de l'Epte, n'est protégée c 
tre aucun de ces vents, tandis que l'élévation toujc 
croissante du sol dans le département de l'Oise la gar 
tit contre l'action de ceux qui viennent de l'Est, et refi: 
sur elle les courants venant du Sud et du Nord, qj 
deviennent plus appréciables. Au temps de Lepecq di 
Clôture, — à l'époque où cet illustre médecin norm 
écrivait son livre célèbre. sur les maladies épidémiques 
servées dans sa province, — les vents dominants étai 
dans la localité dont nous nous préoccupons ici, ceux 
Nord, du Nord-Ouest, du Sud et du Sud-Est. Comme 
le voit, il en est autrement aujourd'hui, et cette div 
gence dans les constatations justifie encore une fois l'i 
nion que nous avons déjà exprimée, à savoir qu' 
période de trente années est insuffisante pour conduii 
la détermination exacte du régime des vents dans ne 
contrée. 

Stations du versant de la Manche. 

PÉCAMP. Nous devons rappeler ici, pour l'intelligenct 
ce qui va suivre, que cette ville est située dans une v 
lée longue et étroite, ouverte depuis Valmont de l'E.É 
à ro.N.O. et qui mesure de 900 à 1000 mètres à son ( 
bouchure. Les collines qui enserrent la ville se terrain 
brusquement, au bord de la mer, par des falaises taill 
verticalement, et dont la crête, haute de plus de 100 i 
très, atteint son maximum du côté du Nord, à l'endi 
où se dressent le phare, le sémaphore et la chapelle 
N.-D. de Salut. 

Les graphiques à l'aide desquels nous avons rep 
sente la direction moyenne des vents d'après les obs 
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vations faites aux mêmes époques au phare par le service 
des Ponts-et-Chaussées et en ville par nous, offrent des 
divergences dont nous devons maintenant rechercher les 
causes. 

Les moyennes décennales auxquelles ont conduit les 
résultats obtenus s'établissent ainsi qu'il suit : 

Vents observés à Féoamp pendant les années 1873 à 1882. 



OBSERVATEURS 

ET LIEUX d'oBSERVATIOM 



Ponts-et-Chausséeâ, au phare.... 
MM. Marchand, en ville 



N. 



52.8 
26.8 



N.E. 



48.6 
36.8 



E. 



27.9 
54.3 



S.E. 



14.7 
17.4 



s. , S.O. 



41.4 
27.3 



55.4 
51.» 



O 



94.6 
96.9 



N.O. 



29.6 
54.7 



Ces résultats condensés et ramenés aux quatre points cardinaux, douuent : 



Au phare.. 
En ville 



92 
73 



59 
81 



77 
61 



137 
150 



Malgré les différences si remarquables qui existent 
dans le nombre des courants de chaque sorte inscrits 
dans ce tableau ; — différences qui mettent en évidence 
la prédominance des vents du Nord au phare, et celle 
des vents d'Est en ville (abstraction faite des vents 
venant de l'Ouest) — nous devons constater que les résul- 
tantes générales sont sensiblement les mêmes pour les 
deux séries parallèles d'observations. En effet, ces résul- 
tantes sont celles-ci : 

En ville Direction moyenne, 283»30', c'est-à-dire 5i NO -|- 2«15 N 

Au phare... — — 282«26 — Ji NO -|- 1» 1 N 

L'écart n'est donc que de P 14' N. 

Les différences constatées à Fécamp sur deux points 
presque voisins dans le nombre des jours de vent prove- 
nant des régions du Nord et de TEst s'expliquent d'une 
part, par l'influence exercée par le cap Fagnet sur les 
courants venant du pôle Arctique. Par sa situation, ce 
petit promontoire préserve en partie la ville contre leur 
action ; — et d'autre part, l'ouverture — ainsi que la 



►;■". >^ 
I* - 



— 89 — 

direction de la vallée dans laquelle la ville est bâtie, per- 
mettent aux vents de l'Est de se diriger normalement, 
et sans entraves, vers la mer, comme elles livrent aux 
vents de l'Ouest une voie directe à leur écoulement vers 
le Levant. Les vents du Nord, contrariés dans leur mar- 
che par tes hautes falaises dressées sur leur chemin, sont 
refoulés nécessairement en partie vers l'ouverture de la 
vallée dans laquelle ils s'engagent aussitôt en imprimant 
la direction du Nord-Ouest à la girouette placée au som- 
met du pharillon planté sur la jetée du Nord. Il est donc 
naturel que ces courants soient plus fréquents en ville 
qu'au phare. 

Maintenant, il nous reste à constater que les vents 
venant de l'Ouest frappent, et doivent frapper en nombres 
sensiblement égaux les deux girouettes, celle de la station 
la plus élevée comme celle qui est posée sur l'église 
paroissiale, puisqu'ils les atteignent directement et libre- 
ment, tandis que ceux du Nord-Ouest s'accusent plus fré- 
quemment sur celle-ci. Nous venons d'en dire la raison ; 
en voici encore une autre : C'est que la fraction des vents 
du Nord qui passe sur le plateau brisé par la falaise 
s'abat dans la vallée où elle est refoulée vers l'Est par les 
courants qui aux mêmes instants s'accusent sur le port 
comme venant directement de la mer. 

On doit remarquer, à cet égard, que la somme des vents 
du Nord, 79.6, et celle des vents du Nord-Ouest 84.3, ins- 
crits dans les deux séries d'observations parallèles sont 
sensiblement égales. Cela confirme, ce nous semble, la loi 
de ce mode de partage. 

Avant que de clore ce chapitre de l'histoire des vents 
dans notre ville, nous devons rappeler que dans une 
Notice sur le port de Fécamp déposée en 1851, à la 
bibliothèque publique, par M. Ducrot ingénieur des Ponts- 
et-Chaussées, l'on trouve ce renseignement qu'il résulte 
d'observations faites tous les jours depuis longues années 
par les agents de son administration, que la direction 
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moyenne des ventî< observés et inscrits en même temps 
que la hauteur de la mer à l'échelle des écluses peut 
s'exprimer ainsi : 

N. N.E. E. S.E. s. S.O. O. • N.O. 

27 86 22 5 47 48 99 31 
85 67 74 139 • 

Cela donne pour la direction moyenne générale à une 
époque indéterminée mais antérieure à 1851, 304^6 ou à 
très peu près la direction N.O. 1/4 0. (303o45). On déduit 
de ceci que la résultante générale de tous les cou- 
rants appréciés se rapprochait plus des courants polaires 
qu'elle ne le fait à l'époque actuelle. Ce fait semble donc 
confirmer l'opinion de Lepecq de la Clôture qui, nous 
l'avons déjà dit, trouvait que de son temps les vents 
dominants dans la haute Normandie étaient ceux du sep- 
tentrion, mais nous allons retrouver une situation ana- 
logue, à une époque plus récente. 

Nous devons en effet à l'obligeance de M. l'ingénieur 
DecoUiveaux, d'autres renseignements qui doivent encore 
trouver place ici : ils offrent le résumé d'observations 
faites à Fécamp sur la direction des vents au poste de 
l'écluse du bassin à flot (1) pendant les années 1846 à 
1859. Leur dépouillement nous a permis de les diviser en 
deux séries de sept années chacune, qui offrent les résul- 
tats moyens que voici : 

N. N.E. E. S.E. s. S.O. 0. N.O. 

1846 à 1852 16.» 20.1 89.8 22.2 27.2 53.1 93.8 42.8 

1853 k 1859 19.» 25.3 79.8 29.5 44.1 37.6 85.3 44.6 

Ce qui donne pour les résultantes moyennes : 

1" Période 256» 54, soit OSO + 9<»24 O 

2"* — 306» 17 -NO%0+2'»32N 

La période septennale de nos observations effectuées pendant les an- 
nées 1853 à 1859, donne pour la résultante générale : 

237*13, soit SO H + 0»58 



(1) Ce poste est voisin de celui de récluse des chasses indiquée par 
M. Ducrot ; il en est éloigné de 2.50 mètres environ dans la direction du Sud. 
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Il existe donc un écart de 69<>4' entre les aires de nos 
directions moyennes, mais cet écart met encore en évi- 
dence, mieux que les précédents, la différence des résul- 
tats que l'on peut constater lorsque l'on étudie la direction 
des vents sur des girouettes placées en des endroits dif- 
férents dans la même localité. Cependant, si l'on compare 
les indications moyennes que Ton obtient en constituant 
différents groupes, ainsi que nous allons le faire mainte- 
nant, l'on arrive à de nouvelles constatations qui jettent 
un peu plus de lumière sur la loi de dispersion des courants 
dans notre ville. Nous additionnons ensemble, ici, pour 
chaque groupe ou série de la seconde période, le nombre 
de fois que chaque vent a soufflé, soit sur le port, soit en 
ville, et nous obtenons : 

Sur En 
le port Tille 

Pour 168 Tenta du Nord aa Sud par l'Est... ( 54 N + NE + E + SE + J4 S) 164 . 7 166 . » 
• II* parl'Oueat (K N + NO + + SO+ 54 S) 200.3 199.» 

365.» 365.» 

Pour les Tenta de l'Est à l'Ouest par le Nord ( 54 + NO + N -f NE + J4 E) 184 . 4 171 . 4 
> • » » parleSud.. (540+S04-S+SE + 54E) 180.6 193.6 

365.» 365.» 

Il résulte donc de ceci que pendant la période étudiée les 
différences entre la ville et le port ne se sont accentuées 
que dans les deux séries dont le Nord et le Sud forment 
les pivots, et que les excédents des vents du Sud sur ceux 
du Nord, aussi bien que les excédents des vents d'Ouest 
sur ceux de l'Est se sont accusés de cette façon : 

De 1846 à 1852 De 1853 à 1859 

Sur Sur En 

le port le port Ttlle 

Excédents des vents du Sud sur ceux du Nord.... -23.6 —3.8 22.2 
» » de rOuest sur ceux de TEst.. 57.6 35.6 33.» 

Cela donne, dans une certaine mesure, l'explication des 
écarts que nous venons de trouver dans les résultantes 
générales des directions observées sur le port et en ville 
pendant les années 1853 à 1859. 
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Ces faits nous paraissent devoir occuper une place im- 
portante dans l'histoire météorologique de notre contrée. 

Ils justifient une fois de plus l'opinion que nous avons 
déjà émise sur l'impossibilité dans laquelle on se trouve 
pour fixer le régime moyen des vents dans les lieux ou 
l'on ne peut s'appuyer que sur une période trentenaire 
d'observations. Nous ne pouvons donc, à cet égard, que 
signaler les variations que nous constatons, en appelant 
sur elles l'attention des météorologistes, et en rappelant 
que dans notre second mémoire nous avons fait voir 
que d'année en année les roses des vents régnants se mo- 
difient par des gradations assez remarquables pour que 
l'on puisse en tirer la conclusion que les modifications se 
font en vertu d'une loi dont les termes restent toujours 
à déterminer. 

Nous ne nous arrêtons pas plus longtemps sur cette 
question, et nous reprenons l'exposé des causes qui dans 
chaque localité président à la distribution des vents. 

A Cany les vents dominants sont ceux de la région de 
rOuest qui viennent frapper directement la girouette de 
l'église. Quant aux vents du Nord et du Nord-Ouest, ils 
doivent leur apparente fréquence à la direction imprimée 
aux vents de mer par la vallée de la Duredent, ouverte 
dans ce sens depuis Palluet jusqu'à Meautheville au delà 
du château des Montmorency. La rareté des vents du Sud- 
Ouest, et celle plus grande encore des vents de la région 
orientale s'explique pour les premiers par l'action diver- 
gente de la vallée, et pour les autres par la résistance 
que les coteaux boisés plantés à l'Ouest de la localité 
opposent à leur expansion. 

A Saint- Laurent les vents dominants sont ceux du Sud- 
Ouest, de l'Ouest et du Sud. Cependant les vents du Nord 
et ceux du Nord-Est y sont presque aussi fréquents que 
ceux du Midi, mais les vents d'Est n'y soufllent que rare- 
ment. L'on comprend qu'il doit en être ainsi lorsque l'on 
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examine la situation de cette localité qui est exposée à 
tous les courants sur le plateau, à une altitude de 142 
mètres, mais que les dépressions de la vallée de la Saàne 
garantissent contre les vents du Levant auxquels cette 
vallée oiFre un écoulement vers le Nord et le Sud, surtout 
lorsqu'ils soufflent en brises légères. 

La petite ville de Saint- Valéry assise aux bords de la 
Manche est impressionnée principalement par les vents 
d'Ouest qui l'atteignent sans difficulté, et qui. sont con- 
duits sur elle par la ligne des falaises. Seuls les vents du 
Sud s'y font remarquer par leur rareté causée par la pro- 
tection accordée à la ville contre leur action, par les co- 
teaux qui bornent la vallée dans cette direction. 

A LoNGUEViLLE ce sout les vents du Nord-Ouest au Sud 
qui prédominent, mais ceux de l'Ouest sont les plus fré- 
quents. Cette localité, assise dans la vallée de la Scie à 
l'altitude de 61 mètres, est garantie contre les vents du 
Levant par un coteau qui la domine de 70 mètres au moins. 
Le cours de la rivière qui prend ses sources au Sud, se 
dirige ensuite vers le Nord-Ouest pour s'écouler jus- 
qu'à la mer. La girouette de l'église se trouve elle-même 
assez élevée pour subir l'action des vents d'Ouest et du 
Sud-Ouest, lorsqu'ils régnent dans la contrée. Par con- 
séquent le régime des vents s'explique encore là, avec 
une grande facilité. 

Il n'en est plus de même à Dieppe où la distribution des 
courants cesse d'être en harmonie avec la situation de la 
ville dans laquelle on constate particulièrement l'action 
des vents du Sud-Ouest, de l'Ouest et du Nord-Ouest, tan- 
dis que les vents du Nord et de l'Est y sont rares, parce 
qu'ils s'y convertissent facilement en courants venant du 
Nord-Est. Nous sommes donc là en présence d'influences 
locales qu'il serait utile de déterminer. Cette ville est défen- 
due à l'Ouest et au Sud-Ouest par de hautes collines. Les 
grands courants atmosphériques sembleraient devoir ve- 
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nir directement du Nord par la mer, et du Sud par la val- 
lée d'Arqués. Cependant la prédominance des vents du 
Sud-Ouest s'explique probablement par le libre passage 
que livre à leur écoulement la large vallée ouverte sur la 
mer. La grande fréquence des vents d'Ouest s'explique 
peut*être aussi, au moins jusqu'à un certain point, par le 
refoulement qu'ils subissent vers la vallée, lorsqu'ils arri- 
vent au port en suivant la ligne des falaises contre les- 
quelles ils se heurtent, et qui peut les y conduire. Nous 
venons de- constater un phénomène de ce genre à Saint- 
Valery. Quant aux vents du Nord-Ouest leur manifesta- 
tion s'explique à la rigueur par leur facile pénétration 
dans la vallée qu'ils remontent jusqu'au confluent des 
deux rivières la Varenne et la Béthune dont les eaux se 
réunissent avec celles de l'Eaulne, au-dessous d'Arqués. 
Les coteaux situés à l'Est de la ville la préservent proba- 
blement contre les vents du Nord, et certainement contre 
ceux du Levant. 

Arques est particulièrement atteinte par les vents 
d'Ouest et du Sud-Ouest qui s'écoulent, en la frappant, 
vers l'embouchure de la vallée où les eaux des trois 
rivières ci-dessus nommées se mélangent pour aller se 
perdre dans la mer à Dieppe. A leur tour, les vents du Nord 
et du Nord-Est viennent s'abattre sur la localité, après 
avoir balayé le coteau compris entre la mer et les parties 
inférieures de la vallée de l'Eaulne, tandis que le coteau sur 
lequel se développe la forêt d'Arqués la préserve contre 
les vents venant de l'Est. 

A Neufchatel, ville située dans la belle et large vallée 
dominée à l'Est par la forêt du Hallet, et à l'Ouest par 
les forêts des Nappes et de Saint-Saëns, et qui est arro- 
sée dans ses parties déclives par les eaux de la Béthune, 
les vents delà région de l'Ouest (N.0.,0. et S.O.) soufflent 
pendant environ les sept dixièmes de l'année. La vallée 
donne un libre accès à ces trois courants, tandis que les 
vents venant de l'Est, comme ceux du Nord et du Sud sont 
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entravés dans leur marche par les coteaux qu'ils fran- 
chissent, et qui exercent sur eux une action divergente 
souvent appréciable. 

La rose des vents régnants offre à Londiniéres une 
forme spéciale que l'on ne rencontre dans aucune autre 
de nos stations. Il suffit encore une fois de jeter les yeux 
sur notre carte pour en trouver l'explication. Ce chef-lieu 
de canton est assis au milieu de la vallée de l'Eaulne qui 
par sa direction assure l'arrivée sur lui des vents du 
Nord-Ouest, et du Sud-Est, et par sa largeur permet 
aux autres courants de passer outre sans éprouver de bien 
grandes déviations. Cependant, les vents d'Ouest, déjà 
modifiés dans leur course par les collines qui séparent le 
bassin de l'Eaulne et celui de la Béthune de la vallée de 
la Varenne^ s'accusent avec la direction originelle appa- 
rente du Nord-Ouest ou du Sud-Ouest, selon les circons- 
tances, et franchissent l'espace en conservant l'impulsion 
que les résistances leur ont imprimées. 

Il nous reste maintenant, pour clore ce chapitre, à 
rechercher les causes de la direction particulière affectée 
par les vents dont on constate la marche dans les trois 
stations d'observation organisées dans la grande et riche 
vallée de la Bresle : Aumale, Blangy et Eu. La rose des 
vents régnants affecte, dans ces trois localités, des formes 
très différentes. 

A Aumale, les vents du Sud et ceux du Sud-Ouest sont 
les plus fréquents. Ceux du Nord et du Nord-Ouest s'y font 
remarquer par leur nombre, tandis que ceux de l'Ouest, 
et encore plus ceux de l'Est, y sont d'une rareté qu'il est 
nécessaire de signaler. La direction de la vallée depuis 
ses commencements jusqu'à Sénarpont, lieu où la Bre^le 
s'enrichit des Eaux du Liger, est la cause de tous les 
phénomènes ; elle les détermine et permet d'en concevoir 
les développements. D'ailleurs la ville est préservée con- 
tre les vents d'Est par une colline assez escarpée. Enfin, 
d'autres collines, à leur tour, la protègent depuis le Nord- 
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Ouest jusqu'au Sud-Ouest. Les courants ayant cette der- 
nière direction ont cependant un libre accès sur la 
girouette, et ils y marquent toujours leur passage. 

A Blangy où la vallée est ouverte du Nord-Ouest au 
Sud-Est, les courants venant de la première direction, 
réitèrent fréquemment leur action, mais moins souvent 
cependant que ceux du Sud-Ouest qui, ainsi que ceux du 
Sud, franchissent facilement les déclivités de la contrée, 
tandis que les vents venant de TOuest en sont empêchés 
par de hauts coteaux. 

Quant à la ville d'Eu elle est bâtie sur une colline tour- 
née vers l'Est, au confluent d'un vallon qui l'expose très 
particulièrement aux vents du Sud-Ouest tandis que l'ou- 
vôrture d'un autre petit vallon, et celle de la vallée depuis 
Mers jusqu'au Tréport, à l'embouchure de la Bresle, y 
assure encore dans une certaine mesure l'action des vents 
d'Ouest, et la libre arrivée de ceux du Nord-Ouest. Enfin, 
la ville se trouve protégée contre les vents de l'Est et du 
Nord par les collines dressées sur la rive droite de la 
puissante rivière. 

Nous ne pouvons terminer cette étude sur les causes 
qui exercent une influence sur la direction des vents, 
sans rappeler que nous avons déjà signalé, dans notre 
second mémoire, ce fait que l'acuité des courants atmos- 
phériques s'était accru d'une façon très remarquable 
pendant notre deuxième période décennale d'observa- 
tions. Cette fois nous ne poserons pas de chijQTres pour 
établir encore une fois la même particularité, parce que 
les appréciations d'intensité n'ayant pas, toutes, été 
faites par la même personne, des doutes peuvent exister 
sur la valeur des comparaisons. Cependant, nous n'hési- 
tons pas à penser que les fortes brises et les tempêtes 
prennent, à l'époque actuelle, une plus grande fréquence. 

La cause de ce déplorable phénomène se trouve, très 
vraisemblablement, au delà de l'Océan, dans ces vastes 
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régions du Nouveau-Monde, que la civilisation envahit, 
et que les tornadoes, les cyclones ravagent aussi de 
plus en plus, ainsi que l'attestent les belles et importan- 
tes publications des Professional papers of the signal 
service dont la rédaction se fait sous la direction de M. 
le Major général L. W. Hazen, chief signal o/flcer ofthe 
Army, of United States of America, 

A cet égard l'on peut consulter deux importants mé- 
moires rédigés par M. John P. Finley, et intitulés : l'un 
Report on the character of six himdred Toryiadoes, et 
l'autre Charts of relative storme frequency for a portion 
ofthe northen hémisphère (1). Dans le premier, l'auteur 
établit que si les centres de fréquence des tourbillons se 
présentent quelquefois dans des lieux séparés par de 
grandes distances, ils se développent le plus souvent 
dans les états d'Iowa, du Missouri, du Kansas et de 
Nebraska qui forment une partie du grand territoire 
siiué à l'Ouest dans le bassin du Mississipi. Dans. son 
deuxième mémoire, M. Finley trace sur des cartes, pour 
chaque mois de l'année, et pour l'année elle-même, le 
mode de développement^ — le mode d'expansion par des- 
sus l'Atlantique, des tempêtes et des orages, depuis leurs 
points d'origine, aux lieux qui viennent d'être indiqués, 
jusqu'aux limites les- plus orientales de l'Europe, — de 
l'Europe qu'ils frappent inégalement, et avec des inten- 
sités variables dans ses diverses régions, mais plus par- 
ticulièrement dans ses régions boréales. 

Nous n'avons pas à nous étendre plus longuement ici 
sur l'origine de ces fléaux, mais nous croyons avec une 
conviction profonde que la cause du mal réside le plus 
souvent pour nous, particulièrement dans la dénudation 
du sol dont la portion du territoire comprise entre 90 et 
105« de longitude Ouest du méridien de Paris, et les 36"»® 
et 43™« degrés de latitude, est l'objet, et qu'elle y est le 

(1) In-f« Washington City : Office of chief signal officer. 1882 et 1884. 
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résultat de la chute des forêts dont Tune des fonctions 
est de soutirer Télectricité atmosphérique, et qui dispa- 
raissent là, de jour en jour, si elles ne sont déjà entière- 
ment disparues, sous les atteintes envahissantes de la 
charrue des agriculteurs. 

Les dépêches télégraphiques envoyées quotidiennement 
d'Amérique nous prémunissent, souvent avec succès, 
contre l'arrivée des tempêtes écloses dans ce grand pays, 
mais il arrive quelquefois que le phénomène annoncé 
comme devant atteindre nos côtes ne les frappe pas. De 
nombreuses causes de déviation, quelquefois difficiles à 
pressentir, déterminent des modifications dans sa marche 
prévue, et voici, sous ce rapport, un fait qui paraît bien 
établi pour Fécamp : L'on a reconnu dans cette ville que 
les tempêtes annoncées par le bureau météorologique 
du Nèw-Yorh Herald ne l'atteignent jamais, ou presque 
jamais, lorsque des brouillards épais obscurcissent l'at- 
mosphère, dans la période de temps qui s'écoule entre le 
moment de sa prédiction et celui de son échéance !... 



DES MÉTÉORES AQUEUX : PLUIE, NEIGE ET GRÊLE 

Les épaisseurs du liquide reçu dans notre pluviomètre 
ainsi que le nombre de jours où cet instrument a accusé 
une ou plusieurs chutes de pluie, entre deux midi consé- 
cutifs, sont indiqués dans le tableau suivant, pour chaque 
mois moyen de nos trois périodes décennales. Les détails 
spéciaux à chaque mois sont consignés pour nos deux pre- 
mières séries dans nos publications antérieures, et pour 
les années 1873 à 1882, dans les tableaux insérés aux 
pages ttà lidu présent mémoire. Pour compléter ces ren- 
seignements nous enregistrons aussi les résultats moyens 
des observations faites au phare de Fécamp, à l'altitude 
de 110 mètres, pendant ces dix dernières années, par les 
employés de cet établissement. 
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Nous ferons remarquer de suite que les quantités d'eau 
reçues au phare et en ville sont dans des rapports 
assez rapprochés pour que l'on puisse admettre pour elles 
l'identité presque absolue du mode de répartition des 
pluies. Cependant il semble résulter de la comparaison 
des chiffres qui viennent d'être posés, que la station la plus 
élevée a reçu un peu plus d'eau : 1,"»039.9 contre 0™995.5. 
Ce phénomène est d'ordre normal ; il doit être considéré 
comme se produisant réellement, quoique des exceptions 
puissent se présenter fréquemment. 

Quant aux écarts qui existent dans les nombres des 
jours de pluie, — écarts que nous allons avoir bientôt 
l'occasion de constater aussi dans les chiffres afférents à 
chacune des stations d'observation établies dans le dépar- 
tement, — ils sont dûs surtout à ce que l'inscription des 
résultats constatés ne se fait pas partout à la même heure, 
comme cela devrait avoir lieu. Ainsi, par exemple, des 
pluies tombées à 10 heures du matin et à 10 heures du 
soir dans la même journée, n'accuseront qu'un jour de 
pluviosité dans les stations où l'inscription est faite à 
9 heures du matin, tandis qu'elles en accuseront deux dans 
les stations où l'observation du pluviomètre n'est faite 
qu'après 10 heures, à midi par exemple, comme nous en 
avons pris l'habitude. C'est à ces différences d'heures d'ap- 
préciation que l'on doit attribuer l'excédent des jours de 
pluie que l'on remarque, en général, dans ceux que nous 
avons constatés, par rapporta ceux qui ont été enregistrés 
au phare. 

A ce sujet, qu'il nous soit permis de faire ici une remar- 
que sur le choix des emplacements où les observations 
météorologiques doivent être faites : de ce choix, aussi 
bien que de celui des instruments, et des soins conscien- 
cieux des observateurs, dépend l'exactitude des constata- 
tions. En ce qui concerne les lieux d'exposition des ins- 
truments, ils doivent être assez ouverts, assez espacés 
pour que l'air charrié par les vents y circule librement ; 
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Nous n'insisterons pas sur les conclusions que Ton 
peut déduire des chiffres posés ci -dessus ; nous aurons 
Toccasion de le faire dans les pages suivantes, en discu- 
tant les résultats des observations faites dans les diver- 
ses stations du département. Toutefois pour rendre plus 
facile l'étude complète du phénomène de la pluviosité, 
nous allons exposer dans le tableau suivant le mode de 
distribution mensuelle des pluies mesurées au phare 
pendant chaque mois de notre dernière période décennale. 
Ces renseignements comparés avec ceux de même nature 
contenus dans les tableaux insérés aux pages Hà i^lde 
ce mémoire, permettent de juger la nature des oscilla- 
tions que l'on peut rencontrer dans la distribution des 
pluies, aux mêmes époques, entre deux stations très voi- 
sines et situées à des altitudes différentes : l'étude com- 
parée des résultats constatés dans les deux stations jette 
un jour important sur le mode de manifestation du phé- 
nomène, et surtout sur ses irrégularités qui se compen- 
sent nécessairement avec le temps. 



Distribution mensuelle des Pluies enregistrées au Phare de Féoamp pendant 
ohaoune des dix périodes mensuelles similaires des années 1873 à 1882. 



MOIS 


1873 


1874 


1875. 


1876 


1877 


1878 


1879 


1880 


1881 


1882 


1 

Moyenoe 
décennale. 


Janvier 


m. m. 
117.5 


m.m. 
40.» 


mm. 

109.7 


mm. 
35.» 


m.m. 
146.7 


m m. 
94.» 


m m. 
45.7 


m m. 
36.2 


mm 

220.» 


m.m. 
•2S » 


m.m 

87.3 


Février 


31.» 


30.» 


51 » 


102.» 


131.3 


51.2 


74.3 


70.3 


46.5 


34.» 


62.2 


Mars 


65.5 
43.» 
65.» 
3-2.5 


22.8 
34.» 
20.5 
51.» 


15.» 
31.5 
27.5 
97.5 


139.» 
57.5 
36.5 
62.8 


136.5 
62.» 

102.5 
39.8 


58.3 
89.7 
89.» 
55.8 


20.5 

119.» 

53.7 

69.5 


40.2 

59.8 

6.» 

112.2 


60.» 

62.7 

164.3 

150.» 


53.2 

83.8 

119.2 

97.3 


61 1 
64.3 
68.4 
77.1 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 


15.6 


50.» 


150.8 


18.7 


66.2 


61.» 


69.8 


65.3 


147.» 


113.» 


78.7 


Août 


91.» 
81.» 


54.8 
89.7 


126.3 
57.7 


104.2 
240.5 


98.5 
64.» 


109.» 
70.7 


84.7 
50.5 


39.5 
123.» 


145.1 
120.7 


121.2 
164.8 


97.4 
106.6 


Septembre 


Octobre 


134.5 


107.8 


167.8 


45.8 


93.7 


159.5 


44.» 


245.» 


54.5 


151.2 


120.4 


Novembre. 


90.3 


70.7 


142.» 


100.5 


162.» 


181.8 


18.3 


79.8 


60.7 


244.7 


115.1 


Décembre. 
Année 


39.» 


197.5 


51.2 


117.7 


89.8 


104.5 


43.7 


151.2 


87.7 


122.8 


101.2 


838.9 


771.8 


1028.» 


1060.2 


1193.» 


1124.5 


693.7 


1035.8 


1319.2 


1333.2 


1039.8 
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Nous avon3 essayé de démontrer, dans nos précède 
publications, que malgré l'analogie des résultats moj 
obtenus dans nos deux premières périodes décennale 
était prématuré d'établir la moyenne exacte du degr 
pluviosité afférente à notre ville. Les faits accon 
pendant nos dix dernières années d'observations ji 
fient nos réserves, et nous dispensent d'une discus 
plus approfondie de cette importante question. Nous i 
bornerons donc à constater que la moyenne gén« 
pour la période trentenaire donne une épaisseui 
876"""4 à la couche des eaux pluviales que nous a 
recueillies, au lieu de SIB'"""? et 817"""9 trouvées a 
rieurement. Les écarts extrêmes ont été 611"'"'4 en 1 
et LSaS^^S en 1881. Les rapports du minimum au m 
mum s'établissent donc :: 100 à 218. 

Nous nous sommes attaché aussi, dans les mêmes 
blications, à établir les rapports existant entre l'intei 
des pluies, le nombre de jours pluvieux, et la dtrec 
des vents régnants. Les conclusions auxquelles oi 
trouve conduit par l'étude des phénomènes de la trois 
période ne se trouvant pas sensiblement modifiés : 
nous bornons à répéter ici ce que nous avons dit 
sujet dans notre deuxième mémoire : 

« A égalité de durée, ce sont les vents d"Est qui i 
« nent le moins de jours de pluie, et ceux du Sud-0 
« qui en fournissent le plus. Enfin, l'influence aqu 

< va sans cesse en augmentant pour chaque veni 

< passant par le Nord et par l'Ouest, puis elle dim 
« très brusquement depuis le Sud jusqu'à l'Est. » 

INONDATIONS : LEUR PÉRIODICITÉ. — Nous a 
signalé dans nos précédents mémoires les inondai 
dont la ville de Fécamp eut à souffrir en 1824, 18^ 
1860, en exprimant la pensée que l'échéance de ch 
période de dix-huit années correspondant avec ces 
ques si remarquablement échelonnées, doit ament 
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retour du désastreux phénomène, variable, toutefois, 
dans son intensité. 

L'année 1878 nous a apporté encore une fois, comme 
nous le redoutions, la justification de notre opinion. En 
effet, le 11 mai, pendant un violent orage la pluie tomba 
en si grande abondance à Rouen, et avec une telle per- 
sistance, que les rues en pente y parurent, pendant plus 
d'une heure, transformées en rapides torrents. Notre ville 
ne fut alors que légèrement atteinte, mais dans les der- 
niers jours d'octobre, du 30 au 31, pendant un orage, la 
localité fut assaillie avec rage par la pluie et la grêle ; 
les eaux arrivant par le Val-aux-Clercs coulaient à 
pleins bords au niveau des trottoirs dans la rue J.-L.- 
Leclerc (ancienne rue du Havre) et dans la partie haute 
de la rue de l'Inondation comprise entré la rue du Bail, 
et la rue J.-Huet (ancienne rue Neuve du Marché). A la 
même date, des inondations furent signalées de toutes 
parts, mais en particulier dans la vallée d'Auge, si rap- 
prochée de nous, et qui fut entièrement submergée : à 
Lisieux, l'inondation fit de grands et nombreux ravages; 
à Pont-l'Évêque les eaux atteignirent deux mètres de 
hauteur. 

Ainsi le temps apporte avec lui la démonstration de ce 
fait que nous avons signalé pour la première fois, il y a 
plus de vingt ans, que tous les dix-huit ans à partir de 
1824, — nous pourrions dire depuis 1679-1680, — notre 
pays est exposé à de redoutables inondations. Si cela est 
vrai, nous devons signaler, dès à présent, l'année 1896 à 
l'attention des météorologistes : elle confirmera une fois 
de plus, ou anéantira la justesse de notre opinion, qui à 
cette époque, selon toute probabilité, échappera à notre 
contrôle particulier. 

En mentionnant dans notre deuxième Mémoire l'inon- 
dation qui, le 18 septembre 1679, dévasta notre ville, 
renversa les murailles des jardins, et mit un grand nom- 
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bre de personnes en péril dans une église, nous avons in- 
diqué cette journée comme étant un dimanche! C'est une 
erreur : Téchéance de cette date arriva un lundi. 

DISTRIBUTION DES PLUIES DANS LE DÉPARTEMENT 

DE LA SEINE-INFÉRIEURE 

On sait par ce qui a été dit précédemment que l'Ad- 
ministration des Ponts-et-Chaussées a organisé dans 
notre département 26 postes d'observation, dans chacun 
desquels on s'attache à mesurer le volume des eaux plu- 
viales, et que ces stations qui sont assez uniformément 
réparties dans la contrée, peuvent être partagées en trois 
classes ayant chacune leur caractère propre, selon qu'elles 
sont situées sur la ligne de faite ou sur l'un de ses ver- 
sants. 

Nous avons adopté ce mode de classement, lorsque 
nous avons étudié le climat thermique de la contrée. Ici, 
pour établir le mode de répartition des pluies^ nous 
devons partager les lieux d'observation en quatre grou- 
pes assis, le premier sur ou à proximité de la ligne de 
faite ; — le deuxième sur le versant de la Seine ; — le 
troisième sur le versant de la Manche ; — et le quatrième 
sur le littoral. C'est ce que nous faisons dans les ta- 
bleaux suivants, où nous indiquons pour chaque station 
la hauteur totale des eaux pluviales recueillies pendant 
la durée de notre période décennale 1873 à 1882, — et le 
nombre des jours de pluie enregistrés pendant le même 
laps de temps. 

Observations faites sur la ligne de partage des eaux 

Eau tombée Jours de Pluie 
Mètres 

Bosc-le-Hard 

Buchy 

Forges 

Goderville 

Tôtes 

Yvetot 

Totaux 

Moyennes annuelles 



8.780 


1877 


8.327 


1794 


7.892 


1435 


10.636 


1814 


10.075 


1488 


10.408 


1931 


56.118 


10339 


0.935.3 


172.3 



^ 
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Mètrei 




9.266 


1573 


9.817 


1589 


9.876 


1724 


».»»» 


1506 


7.095 


1248 


8.157 


1643 


7.448 


1488 


51.659 


10771 


0.861 


153.9 



Observations faites sur le versant de la Seine 

Eau tombée Jours de Pluie 



Barentin 

Bolbec 

Caudebec 

Elbeuf (1) 

Gournay 

Rouen ,.. 

Vascœil 

Totaux. 
Moyennes annuelles... 



Observations faites sur le versant de la Manche 

Eau tombée Jours de Pluie 



Aumale 

Blangy 

Cany 

Londinières 

Longueville 

Neufchâtel 

Saint-Laurent 

Totaux. 
Moyennes annuelles... 



Observations faites sur le littoral 

Eau tombée Jours de Pluie 

Arques (et à St-Aubin-le-Cauf, Mètre» 

depuis 1879) 9.096 1606 

Dieppe ».»»» 1748 

Eu . 8.661 1444 

Fécamp (ville) 9.955 1713 

Le Havre 8.681 1738 

Saint- Valéry 8.034 1571 

Totaux 44.427 9820 

Moyennes annuelles 0.888 163.7 



Mètres 




7.090 


1230 


8.035 


1443 


9.532 


1487 


8.063 


1664 


8.506 


1451 


7.786 


1478 


9.170 


1738 


58.181 


10491 


0.831.2 


349.9 



(1) Nous ne portons pas en ligne de compte la masse des eaux plu- 
viales, 6 mètres 490, reçues à Elbeuf pendant la période décennale. 
Cette ville ne se rattache au département que par un lien très affaibli, 
si on la considère dans ses rapports avec la météorologie de la contrée. 
Elle n'a reçu d'ailleurs qu'une quantité d'eau très anormale. Nous re- 
chercherons bientôt pourquoi le volume des pluies qu'elle semble rece- 
voir y paraît si affaibli. 
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Nous nous sommes déjà trouvé dans la nécessité d'éli- 
miner les observations faites à Dieppe sur les mouve- 
ments du thermomètre parce qu'elles conduisent à un 
résultat évidemment beaucoup trop élevé. Nous nous 
retrouvons encore ici dans la même nécessité, mais par 
une raison inverse en ce qui concerne les eaux pluviales 
mesurées dans cette ville. Les publications de l'adminis- 
tration des Ponts-et-Chaussées n'accusent en effet qu'une 
couche d'eau de 6 mètres 577 pour la durée de la période 
décennale, soit 87 millimètres seulement en plus de la 
quantité reçue pendant le même temps à Elbeuf, la moins 
arrosée, en apparence, de toutes nos stations. Cette masse 
d'eau recueillie à Dieppe est, évidemment, incontesta- 
blement trop faible, et pour s'en convaincre il suffit de la 
comparer à celle que l'on a reçue à Arques, à St- Valéry, 
à Longueville et à Eu, pendant la même période de temps. 
Nous inclinons à considérer aussi comme trop faibles les 
nombres posés pour le Havre et St- Valéry. Dans cette 
dernière localité, l'on a aussi, bien certainement, évalué 
dans des conditions défectueuses le nombre des jours de 
pluie qui ne saurait s'écarter beaucoup des nombres 
constatés au Havre, à Fécamp, à St-Laurent et à Dieppe. 
La même remarque,, en ce qui concerne les jours de pluie, 
nous paraît devoir être faite aussi pour Cany et pour Eu. 
Au reste nous renvoyons, pour l'appréciation des causes 
des différences, aux. observations que nous avons déjà 
présentées sur ce sujet (p.WO). 

Quoi qu'il en soit, il résulte de ce qui précède que la 
répartition moyenne annuelle des pluies et des jours plu- 
vieux s'est faite ainsi qu'il suit dans chacun de nos grou- 
pes de stations. 

Eau tombée Jours de Pluie 



m.m. 



!• Sur la ligne de faîte 935.3 172.3 

2» Sur le littoral (au miBimum, bien certaiaement; 888.» 163.7 

3* Sur le versant de la Seine 861.» 153.9 

4"» Sur le versant de la Manche 831.2 149.9 

Cependant si Ton tient compte des eaux mesurées à 
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Elbeuf l'on trouve que le versant de la Seine n'a reçu en 
moyenne que 830"^™? d'eau ou une quantité pareille à celle 
qui est tombée sur le versant de la Manche ; mais cela ne 
doit pas être fait parce que le régime des pluies qui arro- 
sent cette ville est très différent de celui qui agit sur la 
partie du département comprise entre les rives de la 
Seine et les bords de la Manche. Cette contrée seule, est, 
d'ailleurs, l'objet de nos études. Elbeuf est arrosée surtout 
par des nuages qui, échappés de l'Océan, ont, avant de l'at- 
teindre, déjà épuisé une partie de leur action, en répan- 
dant leurs eaux sur les départements de la Manche et du 
Calvados, et sur une partie de celui de l'Eure. Théorique- 
ment Elbeuf aurait dû recevoir en moyenne annuelle 
905 ™™ d'eau, au lieu de 649 que l'on y a mesurés durant 
la période décennale, cette ville étant sur son parallèle 
située à 145 kilomètres du Méridien de Beauficel que nous 
avons choisi aomme base des discussions auxquelles 
nous allons nous livrer, et sur lequel il est tombé 1 mètre 
372 d'eau pendant le même temps, ainsi que cela va être 
établi dans un instant. La différence que l'on trouve en- 
tre le fait théorique et le fait constaté, est tellement 
grande qu'il est permis de supposer que le pluviomètre ne 
reçoit pas dans cette station la totalité des eaux qu'il 
devrait mesurer. C'est ce qui arrive aussi à Dieppe. 

Les renseignements qui viennent d'être exposés n'ont 
qu'une valeur relative, car il suffirait de l'introduction 
dans chaque groupe de quelques stations nouvelles, assi- 
ses plutôt sur un point de la région que sur tel autre, 
pour déterminer une modification dans les conclusions. Ils 
sont donc insuffisants, au moins dans les conditions où ils 
viennent d'être présentés, pour faire connaître la Loi qui 
préside à la distribution des pluies dans notre départe- 
ment. Toutefois, en les inscrivant à leur place sur la carte 
du pays, Ton reconnaît que les intensités pluviométriques 
s'affaiblissent rapidement partout, à mesure que l'on 
s'éloigne de la mer, mais cette conclusion à son tour, ne 
donne qu'une solution incomplète du problème posé. 



J 



r 
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Dans ces conditions nous avons étudié la question en 
la serrant de plus près, et en le faisant, nous avons pensé 
tout d'abord que le volume des eaux tombées doit tou- 
jours atteindre son maximum d'importance, à Textrémité 
occidentale du département, c'est-à-dire au cap de la 
Hève, le lieu le plus rapproché de l'Atlantique, et par con- 
séquent le plus exposé à subir l'action des vapeurs que 
cet océan exhale et nous envoie sans cesse. Nous avons 
pensé en outre qu'en ce lieu, le volume des pluies doit 
être au moins égal à celui qui est mesuré sur la ligne de 
faîte, dans la station la plus rapprochée. Cette station est 
située à Goderville : on y a recueilli en moyenne annuelle 
pendant la période décennale d'observations, 1 métré 064 
d'eau. En conséquence, nous admettons qu'il en est tombé 
aussi pendant le même temps, et aux mêmes époques, au 
pied de la falaise, à Sainte-Adresse, 1 mètre 060. Il est 
vrai que les observations faites au Havne n'ont constaté 
qu'une chute moyenne de 868 millimètres d'eau> mais 
nous nous croyons autorisé à affirmer que le pluviomètre 
se trouve placé dans cette ville dans une situation défec- 
tueuse. Ce qui est bien certain, dans tous les cas, pour ne 
citer qu'un exemple — c'est que cet instrument n'a accusé 
en 1881 que 700™™ tandis qu'à Cany on en mesurait 878™™ 

— à Arques 863™™, — à Eu 986™™, — à Goderville 961™™5, 

— à Bolbec 867™™5, et enfin à Fécamp 1319™™ au phare et 
1333™™ dans notre pluviomètre. 

Les pluies, nous le répétons, sont apportées en général 
par les nuages venant de l'Atlantique. N'est-ce pas tou- 
jours de ce grand amas d'eau que .s'exhalent les vapeurs 
qui nous les procurent ! Ces nuages atteignent donc nos 
côtes surtout quand ils sont charriés par les vents venant 
de la région de l'Ouest, et ils se résolvent plus ou moins 
complètement en eau, tandis qu'ils se dirigent vers l'Est, 
ou les aires avoisinantes (1). Avant que d'atteindre nos 



(1) Les yents du Nord et ceux de TËst nous en apportent bien aussi, 
mais c'est presque toujours en nous ramenant les vapeurs de l'Océan, 
plus ou moins condensées, antérieurement transportées sur le continent 
par les vents de Sud à Ouest. 



^ 
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falaises, ils se dépouillent nécessairement» en la laissant 
tomber dans la mer, d'une certaine quantité de la masse 
aqueuse dont ils sont formés, et la perte qu'ils subissent 
dans ces conditions spéciales, nous parait devoir être 
fixée à un millimètre dans l'épaisseur de la couche an- 
nuelle des eaux pluviales, par chaque kilomètre de dis- 
tance parcourue depuis le méridien de la Hève jtisqu'à 
celui du Tréport, En admettant cette opinion, l'on 
trouve que la hauteur moyenne des eaux tombées sur 
notre littoral, a dû s'établir ainsi qu'il suit : 

Mètres Mètres 

Au cap de la Hève 1.060 On a mesuré au Havre 0.868»" 

A St-Jouin (cap d'Aatifer).... 1.052 

A Fécamp , 1.037 — — au Phare 1.040 

A Saint-Valery 1.013 — — 0.803 

A Dieppe .• 0.987 — — 0.658 

Au Tréport 0.963 — ^ à Eu 0.866 

Laccord parfait entre la théorie et l'observation 
n'existe donc que pour Fécamp, mais cet accord nous 
suffit, en ce moment, pour asseoir notre opinion qui, 
d'ailleurs, va se trouver corroborée par tout ce qu'il nous 
reste à dire maintenant sur cet important sujet. 

Partant de là, nous avons étudié le mode de groupe- 
ment des résultats obtenus dans le département, par 
rapport à ce qui se passe sur le littoral, dans les condi- 
tions qui viennent d'être indiquées, et nous avons conclu 
que sur le versant de la Manche, l'intensité moyenne an- 
nuelle des pluies s'est accusée partout, en temps ordi- 
naire et moyen de notre période décennale, dans la di- 
rection moyenne aussi de l'Ouest à l'Est, avec une 
décroissance régulière de 3™"^ 22 par chaque kilomètre 
d'éloignement de la mer, des lieux où les observations 
sont faites, tandis que sur le versant de la Seine cette 
décroissance s'est accusée à partir du cap de la Hève 
(ou de son méridien) par une perte intermédiaire entre 
3rara 22 et 2"»™ 92 seulement. 

C'est à titre exceptionnel, et à cause de la configura- 
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Comme on le voit, les écarts, sauf ceux que l'on cons- 
tate à Barentin, Caudebec, Blangy et Eu, sont peu impor- 
tants, et l'on doit les attribuer aux irrégularités qui se 
manifestent toujours dans la distribution quotidienne 
des pluies, mais qui ne s'accusent qu'à un faible degré 
dans les moyennes décennales, attendu que dans une 
période de dix années les compensations s'établissent 
nécessairement (1). 

Nous indiquerons dans un instant la cause détermi- 
nante des différences observées dans les deux premières 
stations. Quant aux deux autres, les écarts sont dus 
sans aucun doute à des causes locales, que l'on trouve- 
rait probablement dans la situation des pluviomètres. 

Avant d'aller plus loin dans cette étude nous croyons 
devoir donner ici un exemple de notre mode de calcul. 
Prenons-le pour Neufchâtel : 

Cette ville est éloignée de 86 kilomètres des bords de 
la Manche à Bénouville, lieu où la quantité des eaux plu- 
viales est évaluée à 1™™ 045, son méridien étant situé à 
15 kilomètres de celui de la Hève. Eh bien ! 

86 y 3.22 = 277 et 1»045 — 0-277 = 0-768 ou le chiffre posé. 



(1) Ces écarts prennent quelquefois une grande importance dans les 
moyennes annuelles, si Ton s'en rapporte aux faits enregistrés. En voici 
quelques exemples : h. Rouen en 1881, le pluviomètre de M. Gully a ac- 
cusé 635 — 5 d*eau ; celui de Técole normale en reçu 576— ; et celui de 
l'Administration des Ponts-et-Chaussées dans Tîle Lacroix en a montré 
833-". En 1882, l'observateur de l'île Lacroix a reçu dans son pluvio- 
mètre totaliseur 1546— d'eau, et seulement 982 «"■ 25 dans son pluvio- 
mètre ordinaire. Enfin, au Havre, pour la moyenne des années 1874 k 
1880, le Service des Ponts-et-Chaussées a mesuré 625'""5 d'eau sur le 
port, et 844" 1 à Sanvic ! Des écarts aussi considérables, — des écarts 
qui dépassent dans le même lieu 20 pour 100 dans les mêmes moyennes 
annuelles, — nous semblent difficiles à expliquer. Nous n'en avons ja- 
mais trouvé de semblables dans les résultats des observations faites 
simultanément, h Fécamp depuis 1865 par les agents de F Administration 
des Ponts-et-Chaussées, et par nous. Au contraire, la concordance des 
chiffres posés a toujours été très remarquable. 
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En étudiant les phénomènes qui se passent sur la ligne 
de partage des eaux, l'on reconnaît que les distances qui 
séparent le méridien de chaque lieu d'obi>ervation du 
méridien du lieu suivant, et l'importance des décroissan- 
ces de la valeur pluviogénique des nuages s'établissent 
ainsi qu'il suit : 

Distance de St-Jouin à G-oderville 15 kilom. Perte par kilom. 0.50 

— de Goder ville k Yvetot 28 ^ — — 0.82 

— d'Yvetot à Tôtes 21 — — — 1.57 

— de Tôtes k Bosc-le-Hard 9.5 — — — 13.68 

— de Bosc-le-Hard à Buchy.... 14 — — — 3.21 

— de Buchy k Forges 13 — — — 3.39 

Il résulte donc de ceci que depuis le cap d'Antifer jus- 
qu'à TôteSj la hauteur des pluies versées par les nuages 
diminue lentement et progressivement, mais que du méri- 
dien de Tôtes à celui de Bosc-le-Hard, pendant un trajet 
de moins de dix kilomètres en ligne droite, leur impor- 
tance décroit brusquement de près de 14 millimètres par 
kilomètre, pour prendre ensuite une allure voisine de 
celle que nous avons considérée comme normale sur le 
versant de la Manche. 

Nous devons insister sur cette particularité qui trouve 
probablement sa cause et son explication dans la configu- 
ration de la vallée de la Seine, dans la partie où le fleuve 
prend son embouchure. Les nuages venant de la mer, 
remontent jusqu'à la hauteur de Villequier, sans rencon- 
trer d'obstacles. Quant à ceux qui abordent les hautes 
falaises du cap de la Hève, ils se partagent en deux grou- 
pes dont l'un, le plus avancé vers le Nord, s'étend et se 
développe sur les plateaux, en prenant, comme tous ceux 
qui atteignent le littoral, sa direction vers l'Est, tandis 
que l'autre, refoulé dans la baie ouverte, remonte le cours 
du fleuve avec les nuages qui suivent déjà cette direction. 
Toutefois il ne le fait qu'en accusant sa tendance à gagner 
aussi le sommet des collines méridionales du pays de 
Caux,mais en suivant la direction du Sud-Ouest au Nord- 
Est, jusqu'à ce que ses éléments constitutifs aient rejoint 
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) premier courant. Ils l'atteignent aux approches de la 
gne de Taita, dans la région comprise entre Criquetot et 
'ôtes, et ils occasIonDent alor^i par leur jonction avec lai 
es chutes de pluie plus considérables que celles qui s'ef- 
jctueraient sans leur intervention, lis déterminent, en 
utre, par leur impulsion particulière, l'extension du pou- 
oir d'arrosement au-delà des points culminants, mais 
ans une étendue peu prononcée : 4 ou 5 kilomètres seu- 
ament. 

Ensuite à partir du méridien de la dernière localité 
umraée, les courants nuageux qui remontent, ainsi que 
lous venons de le dire, le long des coteaux dressés au 
lord de la large vallée, sont entravés, dans ce mode d'ez- 
>ansion, à partir de Caudebec, par les coteaux boisés 
u'ils rencontrent et qu'ils franchissent cependant en con- 
ervant, en partie, leur direction d'Ouest à Est. C'est 
.insi qu'ils cessent de contribuer à l'augmentation de la 
aasse des nuages aquifères que l'on voit troubler la trans- 
larence du ciel, sur les hauts plateaux du département. 

Il est dont naturel que ta station de Bosc-le-Hard soit, 
intre toutes, la première à se ressentir de cet amoindris- 
.ement de la puissance pluviogénique des nuages, et que 
'on y constate, par conséquent, une diminution relative- 
nent importante dans la masse des eaux qu'elle reçoit. 

Parmi les stations étudiées, il en est deux, celles de 
ïarentinet de Caudebec qui reçoivent54 à70 millimètres 
l'eau en plus que le calcul ne l'indique. Cela est dû tout 
k la fois aux obstacles que les coteaux boisés opposent, 
i partir de Caudebec, au passage des nuages qui tendent 
i remonter snr les plateaux, — et par suite, aux causes 
|ui occasionnent l'accroissement de la masse des eaux 
)luviales sur la ligne de faite en avant de Tôtes. Caude- 
bec et Barentin sont les derniers témoins du passage de 
:es nuages qui se dirigent vers le Nord-Est pour aller 
■enforcer ceux qui planent déjà sur les sommets de la 
;ontrée, et ils en subissent par conséquent les eH'ets. 
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En présence de tous ces faits nous avons pensé qu'il 
était possible de déterminer théoriquement les rapports 
comparés de la proportion d*eau qui tombe normalement 
sur chaque point du département, et nous avons essayé 
de le faire en dressant la petite carte placée ci-contre, "^f- ^ 

Nous y avons représenté le pays partagé en petites 
sections carrées ayant chacune cinq kilomètres (le côté; 
puis nous avons inscrit dans chacune de ces sections 
l'épaisseur en millimètres de la couche des eaut pluviales 
qu'elles doivent recevoir en moyenne chacune, pendant 
chaque année moyenne aussi d'une période décennale, sur 
la ligne qui sépare chaque carré du carré suivant en allant 
de L'Ouest à l'Est (1), lorsqu'il tombe pendant le même laps 
de temps, et pendant la même période décennale, un mètre 
d'eau à Ste-Adresse, au pied du cap de la Hève, et au 
Havre. Nous avons admis que la décroissance entre deux 
méridiens éloignés d'un kilomètre, était encore de 1 mil- 
limètre le long du littoral, et nous avons adopté sur la 
ligne du partage des eaux les valeurs proportionnelles à 
celles qui ont été constatées pendant la période décen- 
nale 1873 à 1882, dans les stations de Goderville, Yvetot, 
Tôtes, Bosc-le-Hard, Buchy et Forges (2). 

Quant aux coefficients des pertes subies, ils ont été 



(1) Nous devrions peut-être tracer les zones figurées sur cette carte, 
en allant du Sud-Ouest vers le Nord-Est, car nous savons que la résul- 
tante générale de l'origine des vents dans la contrée est très voisine du 
Sud-Ouest. En outre, nous aurons, bientôt, à. constater aussi que près 
de la moitié des orages observés dans le département y sont amenés par 
les vents de cette provenance. Malgré cela, nous croyons pouvoir, sans 
inconvénient, donner la préférence au mode de distribution que nous 
avons adopté parce que, d'une part, les résultats auxquels nous arrivons 
théoriquement, sont en concordance remarquable avec ceux de l'obser- 
vation ; et que, d'autre part, notre mode calcul se présente avec une 
simplicité qu'il perdrait, si l'on divisait le territoire en zones parallèles 
dirigées vers le Nord-Est. Alors nos coefficients de perte devraient être 
modifiés, sans quoi Tapplication de nos déductions théoriques aux faits 
qui se passent en dehors de notre région, notamment à Paris, perdraient 
de leur précision. 

(*2) 1060 : 1000 : : l'épaisseur constatée : l'épaisseur adoptée. 
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réduits aussi dans la même proportion. En conséquence, 
celui du versant de la Manche, a été fixé à 3.04, et celui 
du versant de la Seine à 2.75, mais pour les régions voi- 
sines de la ligne de faîte, nous avons admis l'action pré- 
pondérante qu'exercent sur elles les nuées qui arro- 
sent les plateaux situés à cette altitude, et nous avons 
pris la moyenne entre les nombres fixés par le calcul et 
ceux posés sur les deux zones caractéristiques de cette 
arête dor\t les sommets sont accusés sur la carte par 
une ligne brisée. 

En ce qui concerne les trois séries de régions repré- 
sentées par les carrés du bas de la carte, comme elles 
sont assujetties à un changement dans le régime' des 
pluies, — les nuages qui les arrosent planant toujours 
sur la terre ferme depuis leur arrivée sur le département 
de la Manche, nous avons admis aussi que le passage du 
quatrième avant dernier groupe (celui de Rouen, Darné- 
tal, Vascœil, etc.) au troisième, et de celui-ci au deuxiè- 
me s'accomplit par dégradations intermédiaires moyen- 
nes pour arriver à la dernière série. Celle-ci comprend 
les stations d'Elbeuf, Pont-de-l-Arche, Gisors, etc. Elle 
nous paraît régie par le coefficient des pertes 3.22^ 
depuis le méridien de Beaufîcel choisi comme point de 
départ pour rétablissement des calculs, ainsi que nous 
l'avons déjà dit» et pour des raisons que nous allons 
développer dans un instant. Il doit tomber 1™293 d'eau 
sur ce méridien, en moyenne annuelle décennale, dans le 
département de la Manche, lorsque le village de Sainte- 
Adresse en reçoit une couche ayant un mètre d'épaisseur 
pendant la même période de temps. 

La région d'Elbeuf est située à environ 145 kilomètres 
à l'Est de ce méridien. 

Voici dans ces conditions nouvelles les hauteurs d'eaux 
pluviales afférentes à chacun de nos lieux d'observation. 
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LIEUX 

ft>' OBSERVATION s 

jville (Écorchebœuf) 

les 

lale :.... 

>ntin 

►gy 

iC 

■le-Hard 

^y 

lebec 

►per) 

mfn 

Linp 

^es 

lerville 

irnay 

[avre {*) 

idînières 

Igueville 

ifchâtel 

ten 

it-Laurent 

>s 

Icœil 

Itot 



DISTANCES 

DES STATIONS AU BORD DE LA MER 
(aox lieux indiqués) 



40 kil. de S*-Mart"-aux-Buneaux 

25 — de Sotteville-sur-Mer 

lOî — de Fécamp 

63 — d'Octeville 

40 — de Dieppe 

27 — d'Octeville 

75 — d'Heuqueville 

92 — de Cauville 

15 — d'Elétot 

48 — de Bléville 

— 

145 — du Méridien de Beauticel 

7 — des falaises 

— 

102 — de Cauville 

15 — de Saint-Jouin 

123 — du Méridien de la Hève.. 

— 

64 — de S*-Mart"-aux-Buneaux 
48 — d'Ecretteville-sur-Mer.... 
86 — de Bénouville 

76 — du Méridien de la Hève 
37 — de Grainval 

64 — de la Poterie 

96 — du Méridien de la Hève.. 

44 — d'Heuqueville 



Hauteur 
des Pluies 

An bord de la 

mer au lien 

de départ de 

la zone). 



Mètres 
U.965 

0.045 

0.977 

0.997 

0.927 

0.997 

0.993 

0.996 

97:^ 

0.998 

0.927 

1.293 

0.907 

0,977 

0.994 

0.993 

l.»»v 

!.»>» 

0.965 

0.972 

0.985 

l.»>> 

0.978 

0.953 

0.993 

l.DBD 

0.993 



Hauteurs d'I&u Calculées 



Proportion- 
nel il à celles 
mesurées 



Mètres 
0.858 

0.856 

0.668 

O.S'a 

0.754 

0.926 

0.828 

0.782 

0.898 

0.932 

0.621 

0.612 

0.817 

0.981 

0.744 

l.»B» 

0.670 
0.819 
0.759 
0.802 
0.734 
0.770 
0.864 
0.758 
0.951 
0.703 
0.982 



D'après 
la théorie 



Mètres 
0.843 

0.869 

0.667 

0.830 

0.805 

0.923 

0.828 

0.782 

0.926 

0.866 

0.927 

0.826 

0.886 

0.977 

0.744 

l.»D1> 

0.662 

l.BD» 

0.'770 
0.826 
0.724 
0.791 
0.866 
0.953 
0.951 
0.'Î36 
0.982 



Différence 



m m. 

15 

- 13 

1 
44 

- 51 

3 
» 
» 

- 28 
66 

-306 
-214 

- 69 

4 
» 
» 
8 
-181 

- 11 

- 24 
10 

- 21 

- 2 
-195 

» 

- 33 



Hauteurs 
dlau 

ind qnées 
svr la carte 



Mètres 
0.853 

0.869 

0:672 

0.868 

0.803 

0.963 

0.890 

0.775 

0.924 

0.896 

0.925 

0.829 

0.890 

0.975 

0.744 

l.SB» 

0.669 

l.BB» 

0.777 
0.818 
0.732 
0.794 
0.868 
0.950 
0.951 
0.'J39 
0.981 



(*) Nous devons appeler l'attention sur les différences très grandes que l'on constate entre les résultats 
luits de l'observation directe et ceux qui sont indiqués par la théorie à Dieppe, à Elbeuf, au Havre et 
laint-Valery. Elles font encore une fois naître des doutes sur l'exactitude des observations faites dans 
quatre stations, et justifient ceux qui ont été émis à cet égard dans les pages précédentes. Il nous 
kble donc permis de croire que dans ces quatre villes, ainsi qu'à Eu et k Blangy, les pluviomètres sont 
|p rapprochés des habitations, des murailles ou des arbres qui les protègent plus ou moins contre les 
ites de pluie. On remarquera d'ailleurs qu'en général les indications fournies par les observateurs sont 
peu plus faibles que celles fournies par la théorie, et l'on comprend qu'il en soit ainsi, car il est sou- 
it difficile, dans les villes, de placer les pluviomètres suffisamment loin de tout abri. — Guidé par cette 
isidération, nous sommes tenté de croire que malgré la similitude des nombres posés dans la quatrième 
la cinquième colonne du tableau, pour Bolbec, la moyenne des observations faites en cette ville est 
faible de 30 à 40 millimètres ; cela est vraisemblable si l'instrument de mensuration n'a pas été 
ingé de place depuis plusieurs années ? Nous l'avons vu, en efïet, placé au début des observations dans 
voisinage de plantations qui, en grandissant, devaient le garantir sensiblement contre les vents et les 
lies venant dç la région de l'Ouest. D'ailleurs, la situation de cette station dans le voisinage de la ligne 
faî e, justifie cette hypothèse. 
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Nous n'avons pas la prétention d'avoir établi d'une 
façon définitive toutes les indications inscrites sur notre 
petite carte ; des observations ultérieures nécessiteront 
peut-être quelques modifications, mais nous avons la 
conviction de n'être nulle part bien éloigné de la vérité. 
Nous le croyons d'autant plus volontiers, que si nous 
essayons de faire l'application de notre mode de calcul à 
ce qui s'est passé à Paris pendant la période décennale 
1873 à 1882, nous trouvons encore une fois la confirma- 
tion de notre opinion. 

En effet, si l'on mesure la longueur de l'arc du cercle 
de latitude de cette ville compris à l'Ouest entre son 
méridien et l'Océan, l'on trouve que la distance qui sé- 
pare ces deux points extrêmes est voisine de 295 kilo- 
mètres, mais avant d'arriver au bord du rivage l'on ren- 
contre le méridien de Beauficel, localité dans laquelle 
des observations exactes ont été faites par M. Coquelin 
pendant la période écoulée depuis le P'' Septembre 1866 
jusqu'au 30 Septembre 1870(1). Pendant ce laps de temps 
la hauteur des eaux pluviales mesurées par M. Coquelin 
s'est élevée à 4™472 tandis que les pluies mesurées au 
phare de Fécamp n'ont atteint que le niveau de 3™388. 

Nous avons pensé que ces résultats pouvaient servir 
de base solide pour asseoir nos discussions, et dans tous 
les cas nous les avons choisis parce qu'ils représentent 
sûrement le régime pluviométrique d'une de ces régions 
peu éloignées des bords de l'Océan qui sont assujetties à 
l'action des nuages chargés de répandre la pluie sur 
notre département et au delà, au moins jusqu'au méri- 
dien de Paris, sur toute la zone du territoire compris 
entre la latitude de Pontorson et celle du Tréport. En 
outre, le méridien de Beauficel offre cela de particulier 
qu'il est parallèle aux bords de l'Océan dans une grande 



(1) Ces observations ont été publiées d'abord dans le Journal d'Agri- 
culture pratique^ et ensuite "dans les Nouvelles Météorologiques. 
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partie de sa traversée du département de la Manche, et 
qu'il doit par conséquent être exposé partout dans cette 
riche et plantureuse région, à un arrosage météorique 
très uniforme. 

Cela étant admis, si nous déduisons des chiflFres qui 
viennent d'être posés, ce qu'a dû être pendant la période 
de 1873 à 1882 le niveau annuel moyen des eaux tombées 
à Beauficel, en partant de ce fait qu'à Fécamp, ce niveau 
s'est trouvé fixé à 1™ 040, nous arrivons à cette conclu- 
sion que la première localité située par 48» 44' 39" de 
latitude nord, et 3» 17' 13" de longitude ouest, a reçu en 
moyenne chaque année 1 '". 372 d'eaux pluviales, soit 
332™"» de plus que la seconde. 

Or, Beauficel est séparé de la mer par une distance de 
45 kilomètres, et se trouve situé par conséquent à 250 
kilomètres de Paris. 

Si l'on multiplie cette mesure par le coefficient de 
perte 3,22 par kilomètre que nous avons reconnu comme 
applicable au versant de la Manche, l'on trouve que la 
décroissance du volume des eaux pluviales s'accentue 
jusqu'à Paris, au point d'y représenter une diminution de 
•805 millimètres dans la hauteur des pluies comparée à 
celle que nous venons d'indiquer pour Beauficel. Il résulte 
donc de ceci que Paris a dû recevoir annuellement en 
moyenne pendant les années 1873 à 1882, 1«»372 — 0™805 
ou 0^567 d'eaux pluviales. L'annuaire de l'Observatoire 
de Montsouris témoigne qu'il y en est tombé 0^ 556. La 
différence est insignifiante. 

On peut reprocher au calcul fait dans ces conditions, 
de donner du problème une solution arbitraire. Eh bien! 
pendant les 49 mois d'observation qui ont produit 4™ 472 
d'eau à Beauficel, la même période de temps a amené à 
Paris une chute de 1"^981. La répartition moyenne an- 
nuelle s'établit donc par 1™ 096 à Beauficel contre 0™ 485 
à Paris. Dans ces conditions le coefficient de perte 3'n™22 
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pour l'»372 de pluie doit proportionnellement être réduit 
à 2"*nï57 par kilomètre. En admettant cela Ton a 

S-'-ôT X 250 kilom. = 0"642, et l-OQe — 0»642 = 0»454 pour 0»485. 

Il suffirait que la perte fût abaissée à 2«»'"45 par kilo- 
mètre ou 0™™ 12 en moins, pour que les résultats fussent 
concordants. Il est possible, il est même probable que 
dans les années de sécheresse le coefficient de perte 
s'éloigne plus de 3"*™ 22 que ne l'indiqueraient les rap- 
ports proportionnels établis ainsi que nous le faisons. On 
conçoit, en effet, que les nuages moins chargés d'eau 
subissent des pertes comparativement moins considéra- 
bles que d'autres plus épais, mais dans ces cas de moindre 
compacité des nuées pluvieuses, les coefficients de perte 
par kilomètre peuvent différer quelque peu depuis les 
bords de l'Atlantique jusqu'à Paris, dans un cas, et des 
plages de la Seine-Inférieure en allant vers l'Est, dans 
l'autre cas. 

Quoi qu'il en soit, il nous semble que nous pouvons 
maintenant soumettre avec confiance, à l'attention des 
hommes compétents, notre mode de répartition des pluies 
et notre carte pluvlométrique. Nous avons poursuivi 
l'extension de celle-ci jusque dans les départements de 
l'Eure, de l'Oise et de la Somme, limitrophes de celui de 
la Seine-Inférieure, parce que ces départements, dans 
leurs zones indiquées, et probablement jusqu'au méridien 
de Paris, nous paraissent assujettis à la loi qui régit, 
dans notre contrée, la distribution générale des eaux 
pluviales. 

Néanmoins, nous croyons devoir rappeler, en y insis- 
tant, que les chiff'res posés sur la carte, ne sont que des 
moyennes proportionnelles et typiques se rapportant à 
la moyenne annuelle d'une période décennale pendant 
laquelle le cap de la Hève doit recevoir en totalité une 
couche de pluie épaisse de dix mètres, — soit un mètre 
par an. — Ces chiff'res se modifieraient nécessairement 
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en plus ou en moins si l'épaisseur de la tranche reçue se 
modifiait dans Tun ou l'autre sens. 

Toutefois, il ne faut pas oublier que les irrégularités 
que Ton observe à chaque instant dans le mode de répar- 
tition des pluies sur les ditférents points du territoire 
pendant la durée de 6haque période décennale finissent 
toujours par se compenser plus ou moins parfaitement. 
Dès lors, ce sont les résultats généraux des observations 
faites pendant une série de 120 mois consécutifs qui doi- 
vent servir de base aux discussions comme à l'établisse- 
ment de la Loi qui nous semble régir pour chaque lieu 
les manifestations du phénomène. 

Nous avons indiqué dans les pages précédentes le mode 
de distribution mensuelle des pluies et des jours de pluie 
à Fécamp. Voici maintenant les mêmes renseignements, 
en ce qui concerne les résultats moyens aussi^ des obser- 
vations faites dans toutes les stations du département, 
y compris celles de Dieppe et d'Elbeuf, que nous aurions 
voulu éliminer cependant, à cause de leur afl'aiblissement 
indubitable, mais nous ne le pouvons, les documents sur 
lesquels nous nous appuyons ici étant muets sur l'épais- 
seur mensuelle des pluies mesurées dans chaque station. 

Ces résultats, distribués par saisons, se groupent ainsi: 



Printemps 

Été 

Automne.. 
Hiver 



Hauteur 


Jours 


des Pluies 


de Pluie 


158»»6 


34i-8 


•227 1 


39.1 


275 9 


44.6 


197 7 


40.9 



Année 859 3 159.4 



Nous réunissons maintenant dans le tableau suivant, 
tous les renseignements qui ont conduit à l'établissement 
de ces moyennes saisonnières : 
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Les renseignements qui viennent d'être donnés, si on 
les compare à ceux précédemment indiquée pour Fécamp, 
permettent de déterminer dans une certaine mesure, — 
au moins lorsque l'on opère leurs répartitions propor- 
tionnelles, — la valeur des écarts qu'ils présentent. En 
fait, ces écarts ont été de faible importance, puisque les 
pluies et les jours qui en ont produit auraient dCi être 
pour le département, par rapport à ceux qui ont été 
constatés à Fécamp, ceux qui suivent : 



Printemps 

Été 

Automne... 
Hiver 



Hauteur 




Jours 




des Pluies 


DifTérences 


de Pluie 


Différences 


155m« 


4mm 


31 


4 


208 


19 


39 


» 


283 


— 7 


46 


— I 


213 


—15 


43 


— ^2 



Année 859 1 159 I 

Les tableaux des pages 9S et 191 mettent en évidence 
ce caractère spécial de la période' 1873 à 1882, qu'elle a 
été le témoin d'une aggravation très prononcée dans 
l'intensité des pluies. Ce fait n'est pas particulier à notre 
région : on Ta observé aussi à Paris avec cette indication 
que cette période décennale est, entre toutes, depuis le 
commencement du siècle, celle qui a produit la plus 
considérable masse d'eau. Les moyennes constatées à 
l'Observatoire astronomique, et ensuite à l'Observatoire 
de Montsouris s'établissent, en effet, ainsi qu'il suit: 



La période 




1804 k 1812 a r 


)roc 


1813 h 1822 


» 


1823 à 1832 


» 


1833 à 1842 . 


» 


1843 à 1852 


» 


1853 k 1862 


» 


1863 k 1872 


» 


1873 k 1882 


» 



» 




488 » B 


» 




. 512 2 » 


B 




494 6 B 


» 




549 » 9 


» 




510 9 » 


» 


» 


516 2 » 


» 


» 


556 2 > 



Nous avons déjà signalé l'aggravation de l'intensité 
des vents, et l'augmentation du nombre et de la violence 
des tempêtes qui se sont accentuées surtout pendant 
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nos dix dernières années d'observations. On voit ici, 
comme l'on devait s'y attendre d'ailleurs, que le volume 
(les pluies s'est accru aussi en des proportions remarqua- 
bles. Nous établirons dans un instant qu'il en a été de 
même encore pour les grêles et les orages. Doit-on 
appréhender la continuation de ces accidents préjudicia- 
bles à tous ? C'est ce que l'avenir nous apprendra ! Mais, 
si la cause de ce nouvel état des choses se trouve, comme 
nous sommes porté à le croire, dans la rapide dénudation 
du sol des vastes contrées qui, de l'autre côté de l'Atlan- 
tique, étaient naguère couvertes de forêts, surtout dans 
les bassins du Missouri et du Mississipi, la réponse à 
cette question est loin de nous rassurer!... Si, au con- 
traire, la cause des phénomènes constatés, — la cause de 
leur aggravation — n'est pas celle-là, nous devons espé- 
rer, pour un avenir plus ou moins prochain, le retour 
à une situation plus normale et plus satisfaisante sous 
tous les rapports. 

De la. neige. — Il résulte des chiffres consignés au ta- 
bleau de la page 99 : qu'à Pécamp le nombre moyen des 
jours de neige a oscillé par année moyenne aussi, pendant 
chaque période décennale, entre 7,4 et 8,5. Ses maxiraa 
ont été de 35 en 1867, 16 en 1853, 1860 et 1870, 17 en 1878, 
et 18 en 1881. En revanche les années 1877, 1880 et 1882 
n'en ont fourni aucune trace. 

La proximité de la mer qui, en hiver, réchauffe l'atmos- 
phère dont elle est chargée, met, à Fécamp, un obstacle 
à la conservation de la neige qui tombe, d'ailleurs, beau- 
coup plus fréquemment et en plus grande quantité, dans 
les parties du département situées* loin du littoral, prin- 
cipalement sur les plateaux élevés, où il n'est pas rare 
de la voir rester étendue sur le sol, en couches plus ou 
moins épaisses, pendant plusieurs semaines consécutives. 

Cependant, même à proximité du rivage, la neige peut 
atteindre quelquefois une épaisseur relativement consi- 
dérable. C'est ainsi, par exemple, qu'au commencement 
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de Tannée 1881, du 15 au 22 janvier, il en e^:;t tombé à 
Fécamp une masse épaisse de plus de 60 centimètres ; et 
cette neige, moulinée par le vent, atteignit en certains 
endroits, à la ville et à la campagne, une épaisseur deux 
à trois fois plus considérable, et quelquefois assez puis- 
sante pour maintenir séquestrés chez eux les habitants 
des maisons contre les portes et les fenêtres desquelles 
elle s'était amoncelée pendant la nuit. Cela est arrivé, à 
notre conaissance, à Ancretteville-sur-mer et à Limpi- 
ville, où des personnes qui, à leur réveil, se trouvaient 
ainsi emprisonnées, ne furent délivrées qu'à la suite de 
travaux péniblement exécutés par leurs voisins. La 
couche de neige accumulée dans les champs était alors si 
épaisse que des personnes égarées y trouvèrent la mort, 
— qu'elle intercepta toutes les communications, et que le 
service du chemin de fer dut être suspendu à plusieurs 
reprises pendant plusieurs jours : Le 18 janvier, un train 
de voyageurs parti de Fécamp à 9 heures du matin se 
trouva arrêté et bloqué entre Grainville et Beuzeville ; 
il y resta en détresse pendant huit heures, et ne rentra 
en ville que le soir, sans avoir pu atteindre le lieu de sa 
destination. 
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• -VJ 



-»">« 
/ 






On n'a pas oublié dans la contrée la neige qui tomba 
sur la région comprise entre la Seine et la Manche,' sur 
tout le pays de Caux, dans la nuit du 15 au 16 janvier 
1867. Elle offrait à Fécamp une couche très dense de 41 
centimètres d'épaisseur, et détermina au Havre, par sa 
pesanteur, l'effondrement des toits des entrepôts. Son 
poids spécifique était égal à 0.1610 au moment ^'e sa chdte, 
et il se trouva porté a 0.2066 deux jours plus tard par 
l'effet du tassement qu'elle éprouva. 






- M 



Rappelons aussi l'abondante neige du mois de janvier 
1871. Le 16, au moment d'un dégel actif résultant du pas- 
sage presque subit du thermomètre de — 6<> 6 à + 4® 9, la 
fonte des neiges accumulées sur les plateaux et les co- 
teaux voisins détermina un si considérable afflux d'eau 
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de le dire. Nous n'insisterons pas sur ces faits déplora- 
bles : nou« avons émis précédemment notre opinion sur 
leurs causes. Nous allons examiner seulement les faits 
de cette double nature qui ont été enregistrés pendant la 
dernière période décennale dans les divers postes d'ob- 
servation établis dans le département : leur répartition 
entre chaque mois et leur fréquence sont indiquées dans 
le tableau suivant. Les renseignements relatifs à l'année 
1873 n'ont pas été recueillis : 

Orages observés dans le département de la Seine-Inférieture 



MOIS 



Janvier...... 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux 

Totaux génér* 



1874 



I 

« 



» 

1 

3 
2 
1 
4 

> 
1 



.» 



a 
•s 



1 

» 

1 
1 

7 
8 
7 
2 
4 
» 



14 
46 



32 



1875 






2 

» 
1 

» 
2 
2 
1 

» 



o 

^ 

m 
o 
m 



» 

7 
3 
9 
4 
1 
3 
1 
» 



14 
42 



28 



1876 



I 



0) 

ta 
bfi 

eo 

a 



» 

2 
3 

» 
2 
3 
7 
5 
3 
> 



1877 






16 
41 



25 



» 
1 
» 
3 
2 

1 
5 
2 
3 
4 
» 



25 



e 
<» 

a 



1 

» 
» 

4 
2 
14 
4 
5 
» 

1 
» 



31 



«^.^K ' 



56 



1878 



u 



1 

> 
1 

v 
5 
4 

•* 

a 
2 
» 
3 
2 
» 



a 



» 
3 
7 

16 
6 

13 
1 
2 
1 
» 



1879 



l 

eo 


«8 






23 



49 



72 



1 

» 
2 
2 
6 

» 
2 
2 

» 



» 
1 
1 
3 
13 
5 
9 
2 
» 



1880 






15 
49 



34 



» 
1 

B 

6 
1 
2 
6 
4 
1 
1 
1 

B 



23 



«s 

a 

(A 





» 
» 
1 
1 

2 
6 
8 
4 
2 

B 



188] 






24 



47 



» 
1 
1 
» 
4 
3 
1 
1 

B 

2 



13 



a 



» 
1 
l 
1 

3 
S 
1 
3 

8 

B 
B 



1882 



I 



18 



31 



» 
1 
» 
8 
1 

B 

B 

3 
6 
6 
2 



l 



(O 



27 



» 
1 
1 
2 

15 
8 

13 
2 

4 



48 



75 



TOTAUX 



c 

l 



3 

3 

8 

16 

21 

31 

17 

20 

18 

15 

13 

5 



« 

m 

a 
m 



2 

1 

6 

16 

43 

69 

61 

51 

24 

12 

3 

1 



170 289 



459 



Lorsqu'un orage éclate dans le département, il n'atteint 
que très rarement toutes les stations ; il n'est même ap- 
préciable quelquefois que dans une seule. II est donc in- 
téressant de déterminer la mesure de son expansion. En 
étudiant la question à ce point de vue, l'on reconnaît que 
les 459 manifestations du phénomène indiquées au tableau 
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ont dooné lieu à 1876 constatations desquelles il résulte 
que : 

171 ont été inscrites dans l seul poste d'observation, ci 171 



90 1 






2] 


postes d\ 


îbser 


56 1 






3 






29 1 






4 






21 1 






5 






14 1 






6 






8 1 






7 


w 




9 1 






H 






12 i 






9 






10 1 






10 






5 1 






11 






3 1 






12 






2 > 






13 






4 1 






14 






6 1 






15 






2 1 






16 






1 : 






17 






2 I 






18 






2 3 






19 






3 






22 






1 1 






23 






2 1 






24 






1 1 






27 






1 1 






28 






1 






29 






1 1 






30 






1 1 






33 




» 


1 1 






46 




» 



459 



168 
116 
105 
84 
56 
72 
108 
100 
55 
36 
26 
56 
90 
32 
17 
36 
38 
66 
23 
48 
27 
28 
29 
30 
33 
46 

1876 



Les auteurs de ces 1876 constatations ont tenu compte 
de l'aire de provenance de chaque orage inscrit. Les ren- 
seignements qu'ils ont recueillis se répartissent propor- 
tionnellement à leur nombre, pour 1.000 orages observés, 
ainsi qu'il suit : 

13 venaient du Nord 

10 Nord-Est 

27 Est 

74 Sud-Est 

217 Sud 

467 Sud-Ouest 

157 Ouest 

35 Nord-Ouest 
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Cela donne pour la résultante générale des directions 
2180 3 = s. 0. 1/4 S.+ 40 18' 0., ou à 10» 28' près d'inlié- 
chissement vers le Sud, la direction moyenne générale 
des vents indiqués déjà pouf le département : 228» 31 = 
S. 0. + 3« 31' 0. Enfin, sur 1.000 orages, 841 provenaient 
de la zone comprise entre le Sud et l'Ouest. Nous tien- 
drons compte de ce fait bien constaté, lorsque nous allons 
nous livrer à l'étude de la marche rationelle des nuages 
électrisés dans notre contrée. 

Nous devons rappeler pour mémoire que le classement 
des orages selon la direction des courants atmosphériques 
qui les charrient est influencé, comme celui des Vents, 
par les reliefs et les dépressions du sol, et qu'il doit se 
présenter avec d'autres caractères dans les autres ré- 
gions de l'Ouest Océanien, par exemple dans celles qui 
sont baignées par la Loire et ses influents-. 

Chutes de la foudre. — De 1874 à 1882, on en a compté 
110 dans 89 localités du département, inégalement ré- 
parties sur son territoire. Sur ce nombre : 

32 n'ont occasionné aucun dégât ; 
8 en ont causé de nature indéterminée ; 
23 ont frappé des arbres ; 

7 ont incendié des récoltes, principalement des meu- 
les de blé ; 

4 ont atteint et endommagé des églises ; 
6 ont fait sentir leur action dans des bureaux télé- 
graphiques ; 

16 ont déployé leur énergie sur des bâtiments dont la 
plupart ont été incendiés ; 

8 ont tué des animaux (des chevaux et des vaches) 
dans les champs. Sur ces 8 orages, deux ont aussi exercé 
leur terrible action sur des hommes, et sont, à ce titre, 
compris dans la série suivante. 

6 ont frappé au moins neuf personnes dont cinq ont été 
privées de la vie. 
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Nous avons nous-même été le témoin d*une chute de 
foudre qui nous paraît mériter une mention particulière : 
C'était en 1884; un orage d'une violence exceptionnelle 
planait sur la ville de Fécamp. Nous étions dans notre 
serre, en compagnie de quatre autres personnes, lors- 
qu'un éclair d'une intensité effrayante vint nous éblouir 
et nous plonger dans un océan de lumière qui nous parut 
incandescente, tant elle était aveuglante. Cet éclair dont 
la durée, naturellement, ne fut que d'une ou deux secon- 
dés, fut immédiatement suivi d'un épouvantable bruit de 
tonnerre, accompagné d'une pluie torrentielle. Pendant 
ce court instant, la foudre tomba, en se divisant, sur un 
grand nombre de points de la ville ; elle s'abattit aussi 
sur le toit vitré de la serre, et perfora d'un trou presque 
circulaire l'un des carreaux : l'orifice béant mesurait de 
49 à 50 millimètres de diamètre. 

Malgré la présence, à proximité, d'une solive en fer 
qui soutient le toit vitré, et sur laquelle elle aurait dû, 
ce semble, se porter, la foudre rebondit, sans aucun 
doute, dans le jardin ; nous n'eûmes pas conscience de sa 
pénétration auprès de nous ; elle ne donna pas l'odeur 
d'ozone caractéristique de sa présenee, et nous n'eûmes 
connaissance du danger que nous venions de courir que 
par la chute de la pluie qui s'effectua aussitôt par-l'ou- 
verture nouvellement faite. Le carreau de verre troué 
n'éprouva aucune fêlure, et il nous fut impossible de 
retrouver la moindre trace de la matière vitreuse déta- 
chée par la foudre ; i^eule, une petite lamelle taillée en 
très mince croissant, et ayant ses pointes très aiguisées, 
était restée en place, mais son adhérence était si faible 
que nous pûmes la détacher sans difficulté. 

Chutes de grêle. — De 1873 à 1882, l'on en a constaté 
au moins 266, réparties entre un nombre indéfini de loca- 
lités. Parmi elles, il en est qui ont causé de grands 
dégâts dont l'évaluation atteignit en une fois pour une 
.-eule localité (Boshyons, canton de Gournay) le chiffre 
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énorme de 30,000 francs. Nous n'avons pas à insister ici 
sur ce côté de la question ; ce que nous avons à mention- 
ner c'est rénorme volume atteint quelquefois par les 
grêlons : En 1873, on en a vu à Caudebec qui offraient 
des diamètres allant jusqu'à 7 centimètres. En 1874, on 
en a recueilli à Bacqueville qui avaient la grosseur de 
petites billes ; — A Bailly-en-Rivière, le 12 août 1875, il 
en tomba de la grosseur d'un œuf de pigeon, et le même 
jour à Gamaches, ville voisine située dans le département 
de la Somme, l'on en trouva qui pesaient jusqu'à 250 
grammes ! Des lièvres, d'autre gibier, des oiseaux en 
grand nombre furent assommés par ces grêlons qui 
hachèrent toutes les récoltes encore sur pied, autour de 
la ville, dans un rayon de deux kilomètres. En 1879, des 
grêlons de forme ovoïde, ayant de 1 à 3 centimètres de 
long, et pesant de 5 à 12 grammes, ont été recueillis à 
Caudebec-lès-Elbeuf. Enfin à Yerville, en 1880, on en vit 
tomber qui pesaient de 7 à 8 grammes, et à Luneray l'on 
en ramassa qui « étaient énormes et remarquables par 
leur forme. » {sic) 
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Le nombre des localités signalées comme ayant été 
frappées par la grêle n'est que de 39. Il a été, certaine- 
ment, beaucoup plus considérable, mais si le groupement 
de celles qui ont été indiquées fait voir, comme nous 
l'avons dit pour la foudre, que les orages à grêle se ré- 
partissent inégalement, quant à leur action nuisible, sur 
notre département, il démontre, en outre, que l'on ne peut 
s'appuyer sur lui pour apprécier et bien établir leur mode 
de répartition. Voici, sous ce rapport, un renseignement 
plus complet. Nous le tirons de notre livre sur V Agri- 
culture dit Pays de Cauœ. Il indique le chiffre moyen du 
préjudice annuel, moyen aussi, causé par hectare sur les 
terres labourables de chaque canton, pendant une pé- 
riode de plus de trente années, par la chute des grêles ; 
et il permet, par conséquent, d'apprécier jusqu'à un cer- 
tain point les intensités relatives et comparées que le 
phénomène acquiert partout, au moment de ses manifes- 
tations. 
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Évaluation des pertes subies en moyenne par chaque heotare de terre 
labourable, dans ohaque oanton, sous l'influence de la grêle 



CANTONS 



Cany 

Fécamp 

Ourville 

LoDgueville 

Le Havre 

Fontaine-le-Dun . 

Yvetot 

Eu 

Fauville : 

Saint-Romaia 

Valmont 



PIRTI8 



fr. 

0.019 
0.046 
0.053 
0.055 
0.055 
0.062 
0.068 
0.075 
0.099 
0.135 
0.143 



CANTONS 



Bolbec 

Argueil 

Doudeviile.. 

Tôtes 

Bacqueville 
Londinières 
Neufchâtel.., 
Envermeu.... 

Dieppe 

Aumale 

Yerville 



PIRTBS 



fr. 

0.167 
0.176 
0.178 
0.179 
0.189 
0.196 
0.213 
0.216 
0.258 
0.272 
0.293 



CANTONS 



Duclair 

Caudebec 

Boos 

Gournay 

Montivilliers 

Criquetot , 

Saint- Valéry 
Goderviile .... 

Buchy 

Pavilly 

Saint-Saè'ns . 



PIRTI8 



fr. 
0.295 

0.298 

0.355 

0.358 

0.390 

0.396 

0.411 

0.476 

0.499 

0.572 

0.588 



CANTONS 



Elbeuf. 

Biangy , 

Oflfranville 

Darnetal 

Forges.*. 

Lillebonne 

Grand-Couronne. 

Rouen 

Maromme 

Bellencombre 

Clères 



Pians 



fr. 

0.636 
0.720 
0.724 
0.892 
0.916 
0.931 
1.188 

? 

1.374 
1.498 
2.048 



Ces renseignements sont indiqués sur notre carte mé- 
téorologique. Ils y sont représentés pour chaque cant(^ 
par de petits rectangles dans lesquels le nombre des 
points figurés expriment approximativement l'intensité 
des dégâts occasionnés par la grêle, conformément aux 
nombres posés ci- dessus. 

MODE DE DISTRIBUTION DES ORAGES 
DANS LA CONTRÉE 

De même que nous avons essayé d'établir les lois qui 
président à la distribution des vents, et à la répartition 
des pluies, de même aussi nous allons essayer de poser 
la loi qui régit le mode d'expansion des orages. Pour 
arriver sûrement à ce résultat, il est utile de ne pas 
perdre de vue les faits suivants : 

1» Chaque fois qu'un courant orageux est dérangé dans 
sa marche en avant, par un obstacle quelconque, il tend 
toujours, aussitôt qu'il le peut, à reprendre sa direction 
primitive ; 



2^ Souvent, — presque toujours, lorsqu'il rencontre 
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des lignes de faîte, il donne lieu à des averses de pluie 
et de grêle. Il en est de même quand il est forcé de cou- 
per des vallées à angle droit, par suite des ressauts que 
celles-ci lui font subir ; 

3» Les forêts exercent une actiofi très marquée sur les 
nuées orageuses dont elles soutirent l'électricité, en pro- 
voquant aussi des chutes de pluie et de grêle, puis elles 
les repoussent avec énergie, dans des conditions telles 
que le courant, s'il ne peut les franchir, se dévie à droite 
ou à gauche, souvent même à droite et à gauche du 
massif arborescent, mais de préférence à TEst de ce 
massif, pour reprendre ensuite sa marche en avant, dans 
le sens de sa direction primitive ; 

4^ Enfin, le flux et le reflux de la mer agissent toujours 
aussi sur ces nuées, en les attirant, les retenant, et les 
repoussant vers Tintérieur des continents. 

Nous avons établi que les orages abordent dans le dé- 
partement de la Seine-Inférieure en venant surtout du 
Sud-Ouest, du Sud et de TOuest : Etudions leur marche 
et leur puissance dévastatrice dans ces trois conditions 
spéciales. 

Orages venant du sud-ouest. — Les nuées orageuses 
qui, ayant cette direction, viennent frapper le cap de la 
Hève, se partagent en trois rameaux distincts, dont Tun 
est rejeté sur la mer, tandis que le second obéissant à 
l'impulsion acquise s'engage sur les falaises, ou plutôt 
sur le plateau qu'il domine ensuite, en se dirigeant vers le 
Nord-Est. Le troisième rameau est refoulé au-dessus de 
la vallée de la Seine, où il s'allie à l'autre masse de nua- 
ges qui, aux mêmes instants, attaquent la rive droite du 
fleuve comprise entre Sainte-Adresse et Tancarville. 

Dès le premier moment de son isolement, ce troisième 
rameau fait sans cesse effort, le long du coteau qu'il 
touche, pour remonter aussi sur les plateaux où il doit 

10 



1 



— 134 — 

rejoindre le deuxième. II y parvient d'abord en franchis- 
sant les collines de Sainte-Adresse, de Sanvic et d'In- 
gouville, mais dans ce court trajet, il rencontre la forêt 
de Montgeon qui le refoule vers la vallée de la Lézarde 
sur laquelle il rencontre d'autres nuages qui la remon- 
tent depuis Harfleur. Ce nouveau courant, ainsi renforcé, 
finit par atteindre le canton de Criquetot où il atteint 
la ligne de faite du département, et sur lequel il s'associe 
à son tour à la masse des nuages transportés à cette 
élévation depuis le cap de la Hève, Dans ces conditions, 
son énergie s'accroît sans cesse, et il la dépense en 
partie avec une intensité grandissante aussi, sur les can- 
tons assujettis à son action (canton — du Havre 0^ 055; 
— de Montivilliers 0^ 390 ; — de Criquetot 0^ 396.) 

Bientôt en poursuivant sa marche vers le Nord-Est, la 
masse nuageuse rencontre la forêt des Loges qui oppose 
un sérieux obstacle à son passage, et la refoule en faible 
partie vers l'Ouest, et en partie plus considérable vers 
l'Est. La partie déviée vers l'Ouest passe au-dessus de la 
vallée d'Etretat, qu'elle sursaute à angle droit pour 
s'étendre sur le canton de Fécamp. Elle l'atteint, en effet, 
mais déviée vers l'Est par le bois d'Yport qu'elle ne tarde 
pas à joindre, elle achève d'épuiser son action sur les 
terres des Loges, de Gerville, Maniquerville et Epreville. 
Elle va s'éteindre ensuite à la mer, vers Palluel, à l'em- 
bouchure de la Duredent, sans occasionner des dégâts 
bien appréciables sur la région Nord-Ouest du canton de 
ValmoRt, seule soumise à son action. Le canton de Fécamp 
n'éprouve lui-même qu'un très faible préjudice sur chaque 
hectare de son sol cultivé (0^046.) 

Les nuages repoussés à l'Est par la forêt des Loges 
sont rejoints sur lé canton de Goderville par un autre 
courant nuageux qui, de la vallée de la Seine, remonte 
sur les plateaux en fra,nchissant les vallons et les collines 
qui donnent leur configuration spéciale aux reliefs du sol 
compris entre Harfieur et Tancarville. Ces nuages, en 
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franchissant quelques vallées étroites et peu profondes, 
flagellent légèrement le canton de Saint-Romain (0^135), 
un peu plus celui de Bolbec (0^" 167); mais en se réu- 
nissant sur les plateaux au courant dévié par la forêt 
des Loges, ils occasionnent des dégâts beaucoup plus 
importants sur le canton de Goderville (0^ 476). En- 
suite, ils continuent leur translation vers le Nord-Est, en 
dépensant à peu près le reste de leur énergie sur la por- 
tion du canton de Valmont respectée par le premier cou- 
rant (0^ 143 pour tout le canton) ; puis ils atteignent 
la vallée de la Duredent qu'il sursautent, et qui les ren- 
drait impuissants à porter plus loin leur action dévasta- 
trice, s'ils n'étaient renforcés au-delà par un groupe 
d'autres nuages que la mer repousse sur les hautes plai- 
nes ainsi que nous le dirons plus loin en nous occupant 
des phénomènes dont les cantons de S*- Valéry et d'Oflfran- 
ville sont le théâtre. C'est ainsi que le canton de Cany 
jouit d'une immunité bien remarquable (0^ 019) et qui 
en fait, au point de vue des orages, le plus privilégié de 
tous nos cantons. Dans son parcours au delà de celui 
de Goderville, un rameau du groupe nuageux dont nous 
étudions les effets, déjà grandement épuisé, et s'épuisant 
de plus en plus, franchit aussi, sans les frapper d'une 
façon bien sérieuse, les cantons de Fauville (0^099) et 
d'Ourville (0^ 053) ainsi qu'une partie de celui de Doude- 
ville. Ce dernier se trouve plus particulièrement atteint 
dans sa région orientale par d'autres nuages appartenant 
au groupe dont nous allons maintenant étudier la marche 
et l'action. 

Celui-ci, après avoir passé sur la partie la plus septen- 
trionale du Calvados, vient se développer sur les plaines 
du pays de Caux, en franchissant les forêts et les coteaux 
boisés compris entre Lillebonne et Caudebec, chefs-lieux 
de deux cantons particulièrement mais inégalement fla- 
gellés, le premier Tétant à un bien plus haut degré que 
l'autre (0^ 931 et 0^ 298). La puissante influence exercée 
par les forêts qu*il rencontre dans cette partie de la con- 
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trée lui enlève une grande portion de son énergie, aussi 
exerce-til peu d'action sur les cantons d'Yvetot (0^068), 
de Tôtes (0^79) et de Bacqueville (0^189) qu'il maltraite, 
cependant, d'une façon plus sensible à mesure que son 
parcours s'avance. Néanmoins son pouvoir lapidifère 
semble s'éteindre tandis qu'il franchit à angle droit les 
vallées de la Saàne et de la Vienne, pour atteindre le 
canton de Longueville où son passage ne cause qu'un 
faible préjudice (0^ 055). 

A leur tour, et quoiqu'ils aient dû dépenser une partie 
de leur énergie en passant au-dessus des forêts de Bro- 
tonne, du Trait et de Juraièges qu'ils sont forcés de fran- 
chir, les nuages qui passent sur la Seine, entre Caudebec 
et Duclair, sont refoulés en partie au-dessus de la vallée 
de Ste-Austreberthe par la forêt de Roumare qu'ils ren- 
contrent à l'Est, et qui, en opposant un obstacle à leur 
avancement normal, leur redonne une nouvelle activité. 
C'est pourquoi, après voir marqué leur passage sur le 
canton de Duclair (0^295)^ ils exercent une action plus 
Intense sur celui de Pavilly (0^ 572). Alors en poursui- 
vant leur course vers le Nord-Est, ils frappent le canton 
d'Yerville à l'égal de celui de Duclair (0^ 295), puis avec 
une énergie, moins prononcée celui de Tôtes (0^ 179) : 
ils l'atteignent en l'endommageant principalement dans 
les deux tiers les plus orientaux de sa superficie. Malgré 
cela, leur puissance est loin d'être épuisée lorsqu'ils fran- 
chissent les dernières limites de cette circonscription, ou 
bien ils en puisent une nouvelle au contact des forêts du 
Croc, d'Eawy et de St-Saëns, avec lesquelles ils ne tar- 
dent pas à se trouver aux prises. Ils font vainement effort 
pour passer outre, et répandent une masse considérable 
de grêle sur le canton de Bellencombre (1^498). Refou- 
lés alors vers l'Est, ils sévissent encore avec énergie 
(0^588) sur le canton de St-Saëns qui, par celui de 
Neufchàtel^ leur ouvre le chemin de la Picardie dont ils 
abordent un peu plus loin la lisière, en franchissant le 
canton d'Aumale. Ces deux derniers cantons sont relati- 
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vement peu frappés : les dégâts qu'ils éprouvent s'élèvent 
à 0^ 213 par hectare sur le premier, et à 0^ 272 sur le deu- 
xième. 

< 

Au-delà des forêts de Croc, d'Eawy, de St-Saëns et des 
Nappes que les nuages contournent, se trouvent au Nord, 
ou derrière cet important massif de bois, les cantons 
d'Envermeu et de Londinières. Ceux-ci sont frappés à 
peu près à l'égal de celui de Neufchâtel (0^216 et 0^ 196) 
par la partie du courant qui, dévié vers \0 Nord, se 
dirige aussi vers la Picardie, qu'il atteint à son tour en 
passant sur les cantons d'Eu et de Blangy. Toutefois, ce 
courant refoulé vers l'Est par la haute forêt d'Eu, plantée 
sur son chemin, respecte le premier de ces cantons, re- 
marquable par l'immunité dont il jouit (0^075), tandis 
qu'il flagelle l'autre avec une grande intensité (0^720). 

Les cantons de St-Valery et d'Offranville situés sur le 
littoral, sont sillonnés par de nombreuses vallées ouver- 
tes du Nord au Sud, et offrant par conséquent des résis- 
tances multipliées à l'avancement des nuages qui les 
surplombent en se dirigeant vers le Nord-Est. Ces nuages 
étant en outre attirés par la mer, puis repoussés par elle 
vers le Sud, à cause des alternatives du flux et du reflux, 
planent plus longtemps sur les plateaux, et y dépensent, 
nécessairement, une considérable somme de grêle, tandis 
qu'ils font effort pour franchir les obstacles opposés par 
la configuration du sol, à leur passage. Les cantons de 
St-Valery et d'Offranville doivent à cette situation d'être 
souvent fortement endommagés (0^ 411 et 0^ 724). 

Nous avons déjà dit que les forêts s'opposent à la mar- 
che régulière des nuées orageuses en leur soutirant une 
partie de l'électricité dont elles sont chargées. Nous de- 
vons remarquer cependant que l'obstacle qu'elles offrent 
à leur passage n'est pas absolument invincible, car si les 
parties boisées présentent une grande extension, les 
nuages les franchissent quand même, et malgré tout, en 
répandant sur le sol qui les précède, et sur elles, des 
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niasses de grêle considérables, tandis qu'ils respectent, 
en quelque sorte, et laissent jouir d*une certaine immu- 
nité, les parties de la contrée situées au-delà. Malgré 
cela, ils reprennent souvent, sinon toujours, une énergie 
nouvelle dont la puissance ne tarde pas à s'accuser sur 
les parties du territoire qu'ils envahissent à son tour, 
surtout si ce territoire est coupé par des vallées trans- 
versales, ou bien s'il est de nouveau chargé d'arbres. On 
en trouve un exemple dans les faits que nous allons si- 
gnaler maintenant comme s'accomplissant en avant, sur 
les côtés et au-delà des forets du Croc, d'Eawy, de Saint- 
Saëns et des Nappes que nous avons déjà vues agir, et 
qui constituent une superficie boisée peu large, mais dont 
la lisière compacte tournée vers le Sud-Ouest présente 
une étendue d'au moins 20 kilomètres. 

Un groupe de nuées orageuses arrive sur le départe- 
ment de la Seine-Inférieure en passant par-dessus les 
forêts de la Londe et de Roumare. Il répand ses grêles 
en abondance sur le canton de Grand-Couronne (1^ 188), 
atteint la ville de Rouen qu'il flagelle souvent avec éner- 
gie, en passant ; puis il monte sur les plateaux, étroite- 
ment enserré au-dessus de la large vallée située à l'Ouest 
de cette ville, entre la forêt de Roumare et la forêt Verte, 
par les cantons de Maromme et de Clères ou'il frappe 
d'une façon désastreuse (1^ 374 et 2^048). 

La vallée de Maromme à Clères est célèbre dans les 
fastes météorologiques de la contrée par l'épouvantable 
trombe qui, le 19 août 1845, s'j^ développa spontanément 
sous l'influence d'une cause restée indéterminée, et ré- 
duisit instantanément en poussière trois importantes 
filatures établies dans les communes de Monville et Ma- 
launay. 

Tandis que le groupe de nuages que nous venons de 
signaler, continue à se diriger vers les sommets de la 
ligne de faîte, il perd un rameau qui s'en dégage pour 
gagner par la vallée de Cailly, l'extrémité méridionale du 
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canton de St-Saëns. — Les cantons de Grand-Couroane, 
de Maromme, de Bellencombre et de Cières sont ordinai- 
rement les plus maltraités du département. 

Sauf ce qui en a été distrait par la vallée de Cailly, 
le groupe des nuées dont nous étudions la marche, atteint 
bientôt à son tour la forêt de St-Saëns. En sa présence, 
il se réunit aux nuages qui la frappent déjà ; il accroît 
leur énergie et se trouve refoulé avec eux sur le canton 
dont cette forêt porte le nom. Il y contribue par consé- 
quent à la manifestation des effets déjà indiqués, et dont 
la mesure s^accuse par \\n préjudice de 0^588. De là, la 
masse compacte des nuages est charriée par le vent 
dans la direction du Nord-Est, et suit par les cantons de 
Neufchâtel et d'Aumale, la voie qu'elle trouve libre pour 
gagner le département de la Somme. Nous avons déjà 
signalé l'importance des dégâts qu'elle cause en suivant 
ce trajet. 

Une autre série de nuages dépendant du groupe qui 
passe sur la forêt de La Londe, attaque à son tour le 
canton d'Elbeuf (0^636), puis elle passe en témoignant 
d'une action croissante sur le canton de Boos (0^355) 
et sur celui de Darnetal (0^ 892). Comme on le voit, elle 
sévit sur ce dernier avec une remarquable violence. Cela 
est dû à ce que ces nuages sont impressionnés par la 
forêt de Préaux qu'ils rencontrent, et au-delà de laquelle 
ils s'étendent vers le canton de Buchy qui souffre moins 
de leurs ravages (0^ 499), mais ils reprennent une 
nouvelle énergie au contact de la forêt de Bray qu'ils ne 
tardent pas à rencontrer. Renforcés alors par l'afflux de 
ceux dont nous avons par deux fois déjà signalé le pas- 
sage sur le canton d'Aumale, ils gagnent aussi la Picardie, 
en marquant leur énergique action (0^ 916), sur le canton 
de Forges dernier témoin de leurs déprédations dans le 
département de la Seine-Inférieure. 

Le canton d'Argueil, protégé par la forêt de Lyons, n'est 
que peu maltraité (0^ 176) tandis que celui de Gournay 
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placé directement sous Taction des nuages qui passent au 
Sud-Est de la même forêt, mais en en prenant le contact, 
éprouve pour sa part un préjudice plus sensible (0^ 358). 

Ici s'arrête pour nous l'action des orages venant du 
Sud-Ouest. Pour l'étude et la discussion, nous les avons 
partagés en groupes divers, qui en réalité n'en forment 
qu'un, mais comme ce partage offrait l'avantage de per- 
mettre la détermination successive de toutes les condi- 
tions d'arrivée du fléau, il devient facile d'apprécier 
maintenant quelle peut être pour chaque canton atteint, 
la cause et l'importance du préjudice à redouter. 

Nous ne nous appesantirons pas maintenant sur l'étude 
des orages venant du Sud ou de l'Ouest. Ceux qui vien- 
nent du Nord et de l'Est ne doivent pas nous arrêter, car 
ils sont peu nombreux, et tout ce qui a été dit, ainsi 
que ce qui va l'être encore, sufllt, en reprenant les faits 
en sens inverse, pour éclairer les questions qui se ratta- 
chent à l'histoire de leur développement. 

Les Orages venant du Sud attaquent le département 
par ses collines méridionales, et par ses vallées normale- 
ment ouvertes à leur accès. Ils parviennent, en général, 
sans diflîculté sur la ligne de faite, et redescendent tout 
aussi facilement vers la mer, sans occasionner des grands 
dégâts. Ces orages ne sont ordinairement redoutables 
qu'à l'approche des forêts, et comme ceux venant du Sud- 
Ouest, c'est aussi sur les cantons de G-rand-Couronne, 
Rouen, Maromme, Darnetal, Clères, St-Saëns etBellen- 
combre qu'ils exercent leurs plus grands ravages. Le can- 
ton de Lillebonne se ressent aussi péniblement de leurs 
atteintes. 

Les Orages venant de l'Ouest attaquent la contrée par 
la crête des falaises, et ne rencontrent dans leur parcours, 
si ce n'est à Etrétat et à Fécamp, que des vallées dirigées 
du Nord au Sud, et du Sud au Nord. Ils sont donc con- 
traints à sursauter toutes ces dépressions du sol, et ils 
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ne le font encore qu'en répandant de la grêle avec plus 
ou moins d'abondance. Leur action la plus nuisible 
s'exerce particulièrement sur les cantons de St-Valery 
et d'Offranville, puis au contact des forêts, surtout dans 
les cantons de Bellencombre, Clères et Maromme, qui, en 
définitive, jouissent du déplorable privilège d*être atta- 
qués avec rigueur par tous les courants orageux que les 
vents charrient vers eux. 



CONCLUSIONS GÉNÉRALES DES OBSERVATIONS FAITES A FÉCAMP 
PENDANT LA PÉRIODE TRENTENAIRE 1853 à 1882 

Avant tout, et à causé de son importance, nous devons 
revenir ici sur un fait déjà mentionné dans les pages pré- 
cédentes : 

Nous avons dit qu'il résulte de nos observations sou- 
vent renouvelées, que la température prise dans notre 
région au niveau de la mer, se trouve abaissée de 1 y 
degré centigrade, lorsqu'on la mesure aux mêmes instants 
à 150 mètres au-dessus de ce niveau. On assure générale- 
ment que la décroissance n'est que de 1 degré par 180 
mètres. Nous ne pouvons admettre ce rapport, car nous 
avons toujours trouvé des indications voisines de celui 
qui vient d'être posé. En effet, nous avons constaté que 
la décroissance d'un degré s'accuse selon la saison, à des 
altitudes variables entre 145 et 158 mètres. 

Les différences doivent être tout autres quand on les 
observe en ballon, ou bien sur des mâts, sur des édifices 
dressés en plein air, ou bien encore sur les versants 
abruptes des hautes montagnes. Dans notre contrée on 
les constate sur des plateaux situés à diverses altitudes 
et reliés entre eux par des coteaux peu élevés ou par des 
pentes ordinairement très douces. Ces faits justifient 
notre conclusion. 
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Quoiqu'il #n soit, des renseignements et consiééfationg 
^nérales exposés dans le présent mémoire et dans ceux 
que nous avons publiés précédemment, il résulte les faits 
suivants : 

1® En cb qui conceene la température. 

A. Pendant les trente années écoulées du 1®"' Janvier 
1853 au 31 Décembre 1882, la marche du thermomètre 
s*est accusée ainsi qu'il suit, à Fécamp : 



PÉBIODIS 


TEMPËRAT1 

CONSTATÉES 


5RE8 

MOY"** EXTRÊMES 


AMPLITUDE 

DES OSCILLATIONS 


D'OBSERVATION 


Minima 


Maxima 


Moyennes 

* 


Minima 


Maxima 


Extrêmes 


Moyennes 


Janvier 


— 15«6 


16* P 


3»86 


— 0«02 


7» 69 


82» 5 


7«71 


Février 


— 8.7 


16.4 


4.71 


— 0.20 


8.06 


25.1 


8.26 


Mars 


— 5.1 

— 2.1 

— 0.5 
3.7 
5.3 


21.5 
25.6 
29.3 
32.4 
33.7 


6.20 
8.99 

11.-55 

14.41 
16.36 


3.30 

6.76 

9.19 

12.79 

14.25 


8.18 
11.13 
13.94 
16.55 
18.42 


26.6 
27.7 
29.8 
28.7 
28.4 


4.88 
4.37 
4.75 
3.76 
4.17 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 


Août 


4.9 
2.1 


33.4 
28.7 


16.35 
14.39 


14.29 
12.30 


17.98 
16.31 


28.5 
26.6 


3.69 
4.01 


Septembre 


Octobre 


-2.5 


25.6 


11.07 


7.70 


13.05 


28.1 


5.35 


Novembre. 


— 7.5 


18.8 


6.90 


3.90 


9.27 


26.3 


5.37 


Décembre. 
Année 


—15.3 


16.1 


4.65 


— 0.91 


8.80 


31.4 


9.71 


— 15*6 


33»7 


9«93 


8*72 


10-83 


49-3 


'■" 



Ces résultats fixent donc les limites moyennes et ex- 
trêmes des oscillations de la température pendant chacun 
des trente mois similaires écoulés pendant notre période 
trentenaire. Ils établissent en outre que la température 
annuelle moyenne a été de 9o93, mais qu'elle a oscillé 
entre 80 72 et 10» 83. 



Par conséquent, la température moyenne annuelle peut 
être fixée à lO^Oô, soit à lO^O, à Fécamp, au niveau de la 
mer. 
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B. Nous avons donné à la page 26 du présent mémoire 
une formule qui permet de déterminer par le calcul, la 
température moyenne annuelle, au niveau de la mer, de 
chaque lieu assis dans nos régions continentales, lorsque 
ce lieu n'est pas assujetti à une cause exceptionnelle de 
réchauffement ou de refroidissement. Les températures 
déterminées par cette méthode sont les suivantes par 

47« Lat. N 11* 87 

48 » » 11.25 différence 0«»62»\ 

49 . . 10.62 . 0.63 P"^' "° ^' ^" ^ °^^"^'"' 

50 . . 9.98 . 0.64 ) "^''^ '^*^"' P^"^^^'^"' 

Le département de la Seine-Inférieure étant situé entre 
4907 et 50^4 de latitude, il s'en suit que la température 
moyenne annuelle, si on la mesurait au niveau de la mer 
sur les deux parallèles indiqués» devrait osciller entre 
10055 et 9094. Cela ne constitue qu'un écart de O^ôL Si Ton 
admet cela, il devient facile, en attendant des observa- 
tions exactes, de déterminer théoriquement la tempéra- 
ture moyenne annuelle de chaque localité située dans ce 
département, si Ton tient compte de sa latitude et de son 
altitude. Ainsi, par exemple, la ville d'Yvetot est située 
par 49o37'3 lat. N. à l'altitude de 149 mètres. On déduit 
donc de cette situation que la température moyenne an- 
nuelle doit y être fixée : 9<>23, chiffre inférieur de O^ST à 
celui posé par l'Administration des Ponts-et-Chaussées 
qui est certainement trop élevé. 

2» En ce qui touche le poids de l'Atmosphère et 
son influence sur le baromètre. 

La hauteur normale du mercure considéré dans cet ins- 
trument au niveau de la mer, et à la température de la 
glace fondante, est égale à Fécamp à mètre 7619 dans 
sa moyenne annuelle, tandis qu'à Paris, en la supposant 
mesurée au même niveau, elle est égale 0"»7624. Cela cons- 
titue une différence 0™™5en faveur de cette dernière ville. 
Cette différence est due, sans aucun doute, à ce que l'air y 
est un peu moins saturé d'humidité, surtout pendant le 



y 
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printemps et Tété, ainsi que nous rétablirons un peu 
plus loin. Elle est due en outre, et surtout, à l'écart qui 
existe entre les latitudes de chaque lieu : on sait, en effet, 
que le poids de l'atmosphère diminue à mesure que la la- 
titude augmente, parce que sous l'influence de l'effet de 
la force centrifuge mise en jeu par la rotation de la terre, 
l'épaisseur de l'enveloppe gazeuse de ce globe atteint son 
minimum aux pôles et son maximum à l'équateur. 

Les écarts extrêmes de la hauteur du baromètre ont 
oscillé pendant notre période trentenaire, à l'altitude de 
19 mètres 6Ô entre 720"» 2 et 784"»^, ce qui donne une am- 
plitude de 63n»n»9 aux oscillations constatées dans les 
développements de la colonne mercurielle. 

La pression atmosphérique est sensiblement modifiée 
par l'attraction lunaire, car, en la mesurant à l'heure de 
midi, c'est-à-dire à l'heure de son indication diurne 
moyenne, aux jours où la mer est pleine ou basse dans le 
port de Fécamp, nous avons trouvé les différences 
moyennes suivantes, à l'altitude indiquée. 



1 ba 
Aux lours où la mer est ( . 

t pi 



basse (10»« et 25»« jour de la lune).... 760"»15 
eîne (.S"* et H"»» jour de la lune).... 759»"33 



L'augmentation de pression en faveur des jours où la mer est 

basse est donc de 0"»82 

Cela correspond à une couche d'air de densité normale 
épaisse de 8 mètres 62, ou sensiblement égale à l'épais- 
seur de la couche des eaux marines que Ton mesure dans 
le port au-dessus du niveau des basses mers, lorsque la 
mer est dans son plein à l'époque des grandes eaux d'équi- 
noxe. La lune en soulevant la masse du liquide salé, par 
l'attraction qu'elle exerce, provoque donc le déplacement 
de la masse d'air qui fait pression aux mêmes instants 
sur le liquide mis en mouvement, rien de plus, rien de 
moins ; mais il résulte de ce fait que le poids de la masse 
atmosphérique considéré toujours à la même heure, au 
moins dans les lieux voisins de la mer, et probablement 
partout, aux différents âges de la lune, se modifie avec 
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ces âges. Nous avons trouvé, en effet, que la hauteur du 
baromètre s'est accusée ainsi qu'il suit, toujours à l'heure 
midi, le jour de 

Hillimètrei 

La nouvelle lune 760.03 

Du 1" octant 760.12 

Du !•«' quartier 760.45 

Du 2" octant 760.35 

De la pleine lune , 759.38 

Du 3»« octant 759. U 

Du dernier quartier 759.89 

Du 4" octant 760.35 

Cela donne 760»»»» 17 pendant les quadratures et 759«»™70 
pendant les syzygies, soit une différence de 0™»» 47 pour 
accuser la mesure, en hauteur de mercure, de l'influence 
exercée en moyenne à l'heure de midi par l'attraction lu- 
naire sur l'enveloppe gazeuse de la terre. 

La lune exerce aussi une action sensible sur les déve- 
loppements de la température diurne qui, dans sa moyenne 
générale annuelle paraît osciller de 9» 85 au jour du pre- 
mier octant, à 10^ 16 à celui du dernier quartier. Le même 
astre ne parait pas influencer les développements de la 
nébulosité, ni la distribution des pluies, mais il règle 
dans une certaine mesure l'apparition des orages, ainsi 
que nous le dirons plus loin. 

30 En ce qui concerne l'état du ciel. 

La sérénité de l'atmosphère et les troubles plus ou 
moins intenses qu'elle éprouve de la part des nuages 
qu'elle tient en suspension, s'accusent pendant chaque 
mois et durant chaque saison, avec des intensités différen- 
tes, ainsi que tout le monde le sait. L'hiver est l'époque 
pendant laquelle la nébulosité se manifeste avec la plus 
grande énergie, tandis que l'été est celle qui amène les 
éclaircies les plus prononcées Au reste, voici les propor- 
tions centésimales mensuelles, moyennes et extrêmes, de 
la transparence du ciel qui ont été constatées pendant 
notre période trentenaire : 
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I I I ■^^**-«^te 



EPOQUES 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre. 
Décembre. 



PROPOftTION DE SERENITE 



Minima 



0.21 
0.22 
0.18 
0.21 
0.27 
0.23 
0.27 
0.24 
0.28 
0.18 
0.17 
0.09 



Maxima 



0.54 
0.62 
0.52 
0.67 
0.64 
0.67 
0.76 
0.65 
0.66 
0.69 
0.59 
0.57 



Moyennes 



0.32 
0.33 
0.37 
0.45 
0.46 
0.44 
0.47 
0.45 
0.41 
0.34 
0.31 
0.27 



Yaleur totale moyenne 

DBS 

Radiations Umineuses 
reines par le sol. 



0.38 
0.41 
0.46 
0.53 
0.52 
0.51 
0.60 
0.56 
0.56 
0.53 
0.45 
0.32 



Les proportions de sérénité inscrites dans la troisième 
colonnes de ce tableau ne représentent pas, comme on 
pourrait le supposer, les sommes moyennes des radiations 
lumineuses reçues par le sol pendant chaque jour moyen 
de chaque mois, parce que la puissance active des radia- 
tions émanées directement du Soleil se trouve toujours 
accrue de la masse des radiations actiniques et chimi- 
ques renvoyées aux mêmes instants par les nuages blancs 
suspendus dans l'atmosphère. Pour donner une idée de 
rinîluence exercée par ces nuages, nous avons consigné 
dans la dernière colonne le.s chiffres moyens déduits de 
l'observation, en nous appuyant sur les résultats de nos 
déterminations de la phantupie accomplis pendant les 
années 1870 à 1873. Comme on le voit, cette influence 
est considérable et relève d'une façon très sensible les 
valeurs de la sérénité. 

Lorsque l'on compare pour les mêmes époques l'état du 
ciel à Paris et à Fécamp (voir précédemment p.^D» ^*on 
constate que la transparence de l'atmosphère est égale- 
ment troublée dans les deux villes pendant les mois 
d'hiver (octobre à février) c'est-à-dire tant que la tem- 
pérature moyenne est inférieure à Paris à celle que l'on 
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constate àFécamp, mais cette parité de situation dispa- 
rait bientôt pour assurer pendant le printemps, Tété, et 
la première partie de l'automne, dans la première de ces 
villes, les avantages que procurent un air plus lim^pide,-— 
un ciel moins voilé. 

Cette infériorité de Véclairement est due à Fécamp au 
voisinage de la mer qui, en exhalant sans cesse ses vapeurs, 
donne à Tatmosphère, dont elle est surchargée, un degré 
de saturation plus prononcée, ce qui, en définitive, favo- 
rise une condensation de nuages plus nombreux et plus 
épais. A cet égard, voici les résultats moyens d'une série 
d'observations que nous avons faites pendant les années 
1873, 1874 et 1875 pour élucider cette question. Nous pla- 
çons en regard les indications similaires déduites des 
constatations faites aux mêmes époques à l'Observatoire 
de Montsouris ; mais comme la température joue un 
grand rôle dans les phénomènes d'hygrométricité, nous 
indiquons aussi ce qu'elle a été en moyenne dans les deux 
villes pendant la durée triennale des observations. 

Humidité moyenne et température de Tair 
à Fécamp et à Paris. 



EPOQUES 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre.. 

Octobre 

Novembre- 
Décembre.. 

Année 



État hygrométrique 
moyeo de l'air 



A Fécamp 



CE 



0.87 
0.83 
0.77 
0.72 
0.76 
0.74 
0.76 
0.-4 
0.75 
0.78 
0.80 
0.82 



0.78 



A Paris 



0.84 
0.82 
0.72 
0.66 
0.67 
0.70 
0.68 
0.69 
0.77 
0.84 
0.84 
0.90 



0.76 



Tension moyenne de la 
Tapeur d^eau 



A Fécamp 



m m. 
6.53 

5.80 

6.43 

7.17 

8.90 

J0.67 

12.30 

12. la 

11.30 

8.90 

6.67 

5.30 



8.47 



A Paris 



m. m 
5.77 

4.67 

5.57 

5.07 

7.37 

9.83 

10.87 

10.73 

JO.IO 

8.07 

6.27 

4.97 



7.52 



Température moyenne 



A Fécamp 



m. m. 
60 1 

3.4 

6.6 

9.» 

11.2 

14.7 

16.7 

16.8 

15.5 

11.4 

7.4 

3.7 



10° 2 



A Paris 



mm. 
5»» 

2.7 

6.9 

10.3 

13.» 

17.2 

19.5 

18.9 

16.1 

10.7 

6.5 

2.» 



10«7 
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4*> En ce qui concerne la direction des vents. 

A. Les courants venant du Sud-Ouest, de l'Ouest et du 
Nord-Ouest, c'est-à-dire les vents qui charrient la vapeur 
d'eau, les vents humides, sont ceux que Ton observe le 
plus fréquemment à Pécamp. Ce sont eux, aussi, qui se 
font sentir le plus souvent dans la plupart des stations 
où l'on inscrit leur direction sur les versants de la Manche 
et de la Seine, comme sur la ligne de faîte, dans le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure ; 

B. Les modifications plus ou moins profondes que Ton 
constate aux mêmes instants dans toutes ces stations sur 

la direction des vents sont toujours, partout, en rela- 

« 

tiens directes avec la configuration du sol, condidérée 
dans ses rapports avec la situation de chaque lieu d'ob- 
servation ; 

C. Le régime des vents se modifie d'année en année, 
selon des lois encore inconnues, mais qui paraissent assu- 
rer un certain ordre dans le passage d'un groupe annuel 
au groupe de l'année suivante. La modification devient 
apparente lorsque l'on trace la rose de vents régnant 
pendant une année quelconque, et qu'on la compare avec 
celle des vents des années précédentes ou suivantes. Ce- 
pendant l'on constate quelquefois des anomalies qui ren- 
dent diflîcile la recherche de la cause efficiente du phéno- 
mène ; 

D. Enfin, une série d'observations, prolongée sans inter- 
ruption pendant trente années consécutives, est insuffi- 
sante pour conduire à Fécamp à l'établissement d'une 
bonne moyenne applicable au vents de chaque direction. 

5<> En ce qui concerne la distribution des eaux 

météoriques. 

Les chutes moyennes mensuelles s'établissent ainsi 
qu'il suit : 



Janvier 

Février 

Mai^s 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Année 876.4 
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Treiitena 

m.m. 
81.1 


1 Fécaiop 

PÉRIODE 

ire 1873 à 188:^ 
m.m. 

87.3 

63.9 

55.3 

59.9 

63.7 

73.» 

70.7 

97.6 

106.5 

J14.3 

107.4 

95.9 


Dans le fiépartemeat 

PÉRIODE 

1873 à 1882 

m.m. 
62.» 


48.6 


58.1 


.56.6 


55.3 


5i>.l 


*50.7 


64.1 


52.6 


59.4 


69.5 


63.3 


71.4 


77.8 


86.2 


95.2 


87.» 


108.] 


85.7 


89.1 


1Ô3.2 


81.» 


77.6 







995.5 



859.3 



Ces résultats classés par saisons conduisent aux grou- 
pements suivants : 

A ïécamp Dans le Département 

PÉRIODE PÉRIODE 

Trentenaire 1873 à 1882 1873 à 1882 
m.m. m m. m.m. 

Printemps 172.8 ^ 178.9 158.6 

Été 200.5 241.3 227.1 

Automne 292.4 328.2 275.9 

Hiver 210.7 247.1 197.7 



Nous ne donnons ici les résultats moyens constatés 
dans notre département que pour mettre en évidence la 
nature des écarts existant dans les moyennes générales 
des observations poursuivies simultanément dans toutes 
les stations et à Fécamp ; mais pour trouver la clef de la 
cause de ces différences, nous renvoyons aux explica- 
tions consignées dans les pages précédentes. 

La distribution des pluies dans le département de la 
Seine-Inférieure s'accomplit dans des conditions telles 
que l'on peut poser en principe que les maxima moyens 
annuels d'une période décennale s'accusent d'abord sur 
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alaises comprises entre le Cap de la Hève et St-Jonin 
es du Cap d'Autifer, puis sur les hauts plateaux cons- 
ifs de la ligne de faite qui sépare le versant de ia 
she de celui de la Seine. Ils s'accusent, en outre, sur 
ue zone dirigée de l'Ouest à l'Est, d'abord sur les 
ses ou dans les lieux baignés par la Manche, mais à 
ir de chaque point du littoral, le volume des eaux 
liblit d'une façon régulière et moyenne de trois mil- 
tres environ (3""" 04 à 3""" 22) par kilomètre, k 
ire que l'on s'en écarte, de telle sorte que ce sont les 
t les plus éloignés du rivage, qui sont, normalement 
Dut, les mo 



is indi<;ations inscrites sur la petite carte pluviomé- 
le jointe à ce mémoire, indiquent, avec quelque pro- 
lité d'exactitude, le volume proportionnel moyen des 
: reçues sur chaque point du territoire durant chaque 
)de décennale : Ces indications permettent donc de 
rminer, au moins approximativement, le volume des 
: versées par l'atmosphère pendant chaque année 
enne sur chaque bassin hydrographique. Ils permet- 
anssi, et enfin, de déterminer pour chaque lieu le 
me des eaux dont on peut disposer pour alimenter les 



M CE QUI CONCERNE LA DISTRIBUTION MENSUELLE DES 
ORAGES AVEC OU SANS GRÊLE. 

>us ne reviendrons pas sur ce qui a été exposé dans 
lages précédentes, mais nous dirons un mot de la pré- 
)n de ces redoutables phénomènes : 

!S orages, en effet, peuvent souvent, au moins dans 
certaine mesure, être prévus à l'avance. Gela arrive 
. notre contrée lorsqu'un abaissement rapide et très 
once du baromètre coïncide, principalement pendant 
lison chaude, avec une élévation très prononcée aussi 
1 température moyenne, surtout si l'on se trouve dans 
période de concordance des époques critiques des 
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mois Grégoriens et des mois Lunaires que nous avons déjà 
signalées dans notre second mémoire sur la Climatologie 
de la ville de Fécamp, publié en 1874. 

Ces périodes critiques se présentent fréquemment : 

En Avril : du l®»" au 3 ; — du 10 au 11, et du 24 au 25 ; 
En Mai : du 8 au 10 ; — du 20 au 23, et du 28 au 29 ; 
En Juin : du P"" au 3 ; — du 7 au 11 ; — du 16 au 18 ; — 
du 23 au 24, et le 27 ; 
En Juillet : du 5 au 6 ; — du 11 au 14 ; et du 26 au 30 ; 
En Août : du 2 au 4 ; — du 9 au 10 ; et du 14 au 15 ; 
Et en Septembre du 8 au 9 et du 21 au 23. 

Quant aux époques critiques des mois lunaires, elles 
arrivent surtout du 1®»" au 3, — du 8 au 10, — du 14 au 16, 
— du 21 au 22 et du26™« au 28»» jour de chaque lunaison. 

Lorsque les époques critiques des deux modes d'indi- 
cation du temps sont concordantes, la chance, ou plutôt 
le danger de voir éclater des orages, s'accroissent d'une 
façon bien accusée, presque certaine même si la tempéra- 
ture s'élève et si la pression atmosphérique s'affaiblit 
notablement. 

Dans ces conditions, le phénomène redouté pourra, 
sans doute, manquer quelquefois, et surtout ne pas se 
manifester dans le lieu où l'on réside, mais le plus ordi- 
nairement il se développera presque infailliblement sur 
une partie du territoire compris entre les côtes de la 
Manche et la ligne qui passe pas Paris en se dirigeant du 
Sud-Ouest au Nord -Est. 

Il est à remarquer que la plupart des dates critiques 
signalées ci-dessus pour chaque mois sont presque toutes 
en concordance parfaite,ou au moins très rapprochées avec 
les époques de retour des essaims périodiques d'étoiles 
filantes dont les arrivées au contact de notre atmosphère 
se produisent surtout 

En Avril : le 4 ; — du 12 au 13 ; — du 19 au 23, — et du 
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26 au 30 ; — En Mai : le 18 ; — En Juin : le 6, et le 20 ; — 
En Juillet : le 20, et du 26 au 30 ; — Eu Août : le 9 et le 
14 ; — et en Septembre : le 10. 

Si l'on rapproche ces faits du suivant dont l'observa- 
tion est due à M. le professeur Ch.-V. Zenger, de Prague, 
à savoir qu'il se développe tous les 12 jours 6 environ, 
dans l'atmosphère du Soleil, — c'est-à-dire deux fois à des 
époques équidistàntes pendant la période de rotation de 
cet astre, — des phénomènes tourbillonnaires dont la 
photographie révèle l'existence, et qui exercent tout à la 
fois une influence puissante sur le développement de nos 
perturbations atmosphériques ainsi que sur le développe- 
ment des accidents séismiques dont la croûte solide de la 
terre subit si souvent les désastreux effets ; 

Si nous nous tenons compte aussi de cet autre fait que, 
selon M. Zenger, ces phénomènes concomitants se font 
sentir surtout lorsque les tourbillons solaires se mani- 
festent à des époques voisines du retour des essaims 
météoriques, ou bien concordantes avec lui ; 

Si nous rappelons, enfin, ces indications contenues dans 
notre second mémoire : 1® Que selon M. Paye « les forces 
mises en jeu sur le Soleil doivent réagir plus ou moins 
directement sur nous, et donner la clef de bien des phé- 
nomènes terrestres encore inexpliqués ; » — 2^, et que 
d'après M. A. Poëy les orages et les tempêtes exercent 
leurs plus violentes puissances aux époques voisines des 
maxima et des minima des taches solaires ; 

Nous devons, en dernière conclusion, exprimer la pen- 
sée que la prévision des orages acquiert une plus grande 
et peut être une plus entière certitude lorsque nos époques 
critiques mensuelles coïncident tout à la fois avec les 
périodes critiques de l'apparition des tourbillons et des 
taches solaires, avec les périodes critiques de l'âge de la 
lune, et avec les époques de retour des essaims de mé- 
téorites dont la chute des étoiles (liantes est le signal. 



